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: "CHAPITRE PREMIER. 5 
Deſcription de la Franc - Maconnttk- 5 22 A 

Le Compere Matthieu fait ſa dur 

nee en Hollande. Ce qu'il voit dans „ "TI 

0 5 la. a 5 e's OY 1 5 5 


E lendemain matin étant tous A 
prendre le chocolat dans la cham- 
bre de Vitulos, le Compere Auatebieu ui 
. demanda ce que c'etoit que cette Franc- of 
— Sd Pombre de laquelle it — = 
4 2 — l 


8 33 1 
en 
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s . LE COMPELE 
$etoit introduit chez ces N egociants 
Francois? — Mon cher ami, repondit 
Vitulos, il y a plus de vingt ans que j'ai 
ſecouè le] joug de toute honte & de toute 
pudeur, mais je t avoue que je ſuis preſ- 
que honteux de te dire que c'eſt le com- 
ble de la folie humaine. Cependant je 
ſuis Franc - Magon , & je ne ſuis point 
fache de Vetre , parce que ſous ce titre 
ze m'introduis chez mes benets_de con- 
freres, on je trouve ſouvent a me dé- 
dommager par le jeu du ſacrifice que je 
fais du bon ſens, lorſque je ſuis obli. 
ge de magonner avec eux. Voici donc 
ce que celt que la Franc- Magonnerie. 
Imagines - toi une ſociete de fous, qui 
prẽtendent avoir fait renaitre entr'eux 
Pegalite primitive de Page d'or & de 
raſſembler en eux toutes les vertus mo- 
rales poſſibles, tandis qu'un Gentil- 
homme Franc - Macon entend fort & 
ferme dans le fond de ſon ame qu'il 
eſt a cinq mille piques au deſſus d'un. au- 
tre Franc - Magon, mais Marchand ou 
Artiſan; & que Pun. & Pautre, ainſi 
que tout le reſte de la ſociere, ſont 
reellement ce qu' ils pouvoient Etre avant 
d'avoir vu la Lumiere (a), Ceſt- a 


2 a — —_ 5 . 
— — — 


; (a) Aren d etre regus Franc - Magons, . 
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1 A T T H 1 E U. * 
dice , Tides aux memes foibleſles, aux 
memes défauts, aux memes vices, 
peut-etre plus hypocrites. Imagines-toi | 
que pour parvenir à cette ſinguliere 
| eſpece de Confraternits , „il faut paſſer 
| cinquante epreuves plus ou moins 
ortes & ridicules; faire des ſerments 
horribles , que Pon ne divulguera Ja- 
mais ce que Von va voir & entendre; 
que lorſqu'on y eſt une fais admis, 
il faut faire divorce avec le ſens com- 
mun, fi Pon ne Va fait auparavant 
$imaginer en faire accroire aux autres 
qu'il y a quelque myſtere cache ſous - 
certain nombre, ſous certaines figures 
bizarres ou groteſques; ne parler, ne 
ſe faire entendre que par ſignes, par 
grimaces ou par hierogl yphes ; ne boire. , 
ne manger, ne marcher qu'en caden- 
ce; & faire ou temoigner faire de tou: 
tes ces jmpertinences une ſcience ſmyl- 
terieuſe, augulte & reſpectable Ima- 
gines-toi encore que ces pretendus myſ- 
teres, ce pretendu ſecret, qui regnent 
dans cette ſocicte d'inſenſéès, piquant 
tous les jours la curioſite des ignorants, 
Phonneur d'y etre admis eſt devenu a 
Penchere; que plus il ſe fait de récep- 
tions, plus les Freres renouvellent leurs 
grimaces, & ** ils — & mangent 
OR 3 


6 LE COMPERE 
en cadence & en ſymmetrie aux depens 
des niais. Imagines - toi, enfin, un fi 
etrange aſſemblage dignorance, de foi- 
bleſſe & de folie, tu auras une eſquiſſe > 
de la Franc - Magonnerie. — Je parie, 
dit le Compere, que sil ſe formoit une 
Tociete de Moines Franc - Macons ; ils 
prodviroient en peu de tems un corps 
complet de mille ſpeculations les plus 
bizarres & les plus ridicules, & ferotent 
de, ba Franc. Magonnerie une eſpece de ſo. 
ciete , qui Pemporteroit en extravagance 
Jur les viſions de PAſtrologie judiciaire , 
{ur les chimeres de la Cabale, ainſi que 
Jur les ceremonies myſterieuſes & ſu- 
erſtitieuſes de toutes les Religions de 
Fa terre. — C'eſt ce que je crois auſſi, 
dit Vitulos. Dailleurs je n'ai rien re. 
marque dans les Aſfemblées des Franc- | 
Afagons qui pùt donner lieu en aucu- 
ne maniere à ces diſcours in jurieux, 
à ces calomnies odieuſes que le peu- 
ple débite ſur leur compte. De tout 
tems ce fut le ſort des Aſſemblées ſe- 
crettes d'etre ſoupconnees de mau vais 
motifs & de mauvaiſes intentions: tout 
le monde ſait ce que les Payens im- 
puterent aux premiers Chretiens; ce que 
ceux - ci imputerent aux Juifs,;, & ce 
que bien des gens imputent encore an- 


N A TT H LEY: Þ# 
— 15 pauvres Hernbntters. Tout 
ce qui a de myſtere, tout ce qui 
eſt hors: Pg la portée de intelligence 
& de la conception du vulgaire , ſt A 
ſes yeux, ou fſacre , ou r „ ou 
abominable. — Il refalte de tout ce que 
mon Confrere Vitulas vient de dire, 
dit Pere Jean, que les Franc - Magons 
ſont. plus fous que mechants, — Helas, 
tant mieux pour eux, Secria Diego: 
Beati pauperes ſpiritu, ona rer 
Dei poſſidebunt (a). 
Lorlque on eut fini de diſcourir 
far la Franc - Magonnerie , Pere Jean. 
nous. dit: ſavez - vous, mes amis, que 
j'ai eu autrefois un petit demele "avec | 
la Juſtice de ce pays, & que ſi elle ve- 
noit a ſavoir que je {ſuis ici, Penvie 
lui prendroit peut - etre de ſe venger 
du dernier tour que je lui ai joue ? 
il me ſemble que nous ferions bien de 
continuer notre route pour Petersbourg. | 


Si mon Confrere Vitulos veut ètre des 
notres, il en eſt fort le maitre.— A. 


8 ai,, 5 fachant que Von magonnoit en 


—_—— I . 


7 5 Bienheureux ſont les pates Yefgrit R 
patce que le Royaume des Cieux leur appar- 
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EKuſſte auſfi - bien queen” Hollande 1 
accepta le parti avec tout le plaiſir 
imaginable. Le Compere Matthieu dit 
que ce que ſon Oncle venoit de pro- 
poſer Etoit Juſte & raiſonnable; mais 
qu'il ne partiroit point volontiers de 
Ja Hollande fans y avoir fait quelque 
ſejour, pour voir ce qu'il y avoit de 
remarquable. II ajouta que fi ſon cher 
Oncle craignoit quelque nouveau dé- 
melè avec la Juſtice, il le prioit de vou. 
loir bien ſe, tenir cache pendant quel- 
ques jours dans une chambre qu'il lui 
chereheroit; & que lorſqu'il auroit ſa- 
tisfait fa curioſité il ſeroit entièrement 
A SD ordres. Pexe Jean qui avoit beau- 
coup de complaiſance pour fon neveu, 
acquieſca à {a demande. En conſequen- 
ce de quoi Pon chercha un quartier: 
le Reverend Pere 8 tranſporta: 7 - 
go füt deſtine pour lui tenir compa- 
gnie; un Juif leur fournit a chacun 
une poulette de quinze ans pour les 
deſennuyer; le. Compere , Vitulos & moi 
commencames deès te lendemain notre 
tournee. 
Nous employames une grande par- 
tie de la journée à parcourir Amſfer- 
dam & a examiner les principaux édi- 
fices de cette e ville. Le Compere, fut en- 


| MATTHIE U. —_ 
chants de la beauté, de la Fey de. 
tous ces edifices en général, & ſur. 
pris de la magnificence de quelques-u ns, 
tels que Hotel - de . Ville, la Bourſe, . 
&c. Mais il trouva ſingulier que le 
bois, le fer, le plomb qui y ſervent, 
fuſſent généralement peints. Vitulos lui 
e que cette _methode étoit né- 
aire pour preſerver ces matieres des 
reihe de Pair qui en Hollande eſt. 
humide, charge dexhalaiſons nitreuſes 
& ſulfureuſes, & par conſequent propre 
A pourrir ou n ronger toutes les choſes 
ſur leſquelles il a quelque priſe ; que 
c*etoit auſſi la cauſe pour Jaquelle les 
Hollandois Etojent fi extraordinaitement 
propres dans leurs maiſons, ou la rouil- 
le & la putrefaction engendre en peu 
de tems, larſqu'ils. negligent d'aerer 
leurs appartements, & de laver leurs 
caves, leurs cuifines , leurs fenètres, 
leurs vitres, auſſi ſouvent qu'ils le 
font. — Il faut donc, dit le Compere,. 
que ce peuple ait originairement ẽprou- 
ve quelque part la tyrannie du plus 
fort, pour avoir eu le courage de ſe 
réfugier dans un pays qui ne paroit 
fait que pour les canards & les blai- 
reaun. 
Le ſoir nou; allames 2 "9 combdie. 


— 
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Le Compere trouva le theatre vaſte , 
ſpacieux, bien diſpoſé; les decorations. 
magnifiques , & la Muſique admira- 
ble: mais quoiqu'il n'entendit point. 
la langue, il fut choquè des geſtes peu 
naturels des Acteurs, ainſi que de leur 
deèclamation compaffèe & pedanteſque. 
Vitulos lui dit que pour ce qui regar-, 
doit les defauts des Acteurs, C'étoit 
une choſe qui pouvoit ſe corriger avec 
le tems: que toutefois ils n'atteindroient 
jamais au point de perfection auquel 
les plus fameux Acteurs Francois ſont 
par venus: parce que le nombre des Co. 


mediens Etant infiniment moindre en 


Hollande qu'en France, il étoit natu- 
rel qu'il ne $'y trouvät jamais tant 
d' emulation, ni une quantite conſidé- 
rable de bons ſujets a la fois. Vitulus 
ajouta qu'a Pegard des Pieces qui ſe 
jouoient ſur le theatre Hollandois, eiles 
Etoient en partie des traductions des 
meilleures Tragedies ou Comedies des 
Théatres Francois, Anglois & Italiens; 
que le reſte etoit de la compoſition des 
Auteurs du pays; que parmi ces der. 
niers (a) il y en avoit de compara. 


— — a non” — — — 
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( a) Tels que RoTGANS , VAN Rarnuxesx, 
LAxeSD Tek FAlTHA, &. 5 
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ples à ce que les autres nations ont 
de mieux en ce genre; mais que C'e- 
toit dommage que la Langue Hollan- 
doiſe, fi riche, fi feconde en expreſ- 
ſions, fi propre au genre tragique, fax 
fi negligde & ſi peu chãtiẽe. Ne ſau- 
riez - vous point, dit le Compere, Sil 
ſe rencontre dans les Poetes Hollan. 
dois quelques petits traits Philofophi. 
ques, tels que Pon trouve dans les 
Ouvrages de certains Pottes Francois 
d aujourd'hui? — Je ne le crois pas, re- 
pondit Virulos, — Tant pis, ditle Com- 
5 
Le jour ſuivant nous fames à Maar 
zn & a Loenen (a). Le Com ere ne 
pur : 'empecher de tEmoigner {on erou- 
nement a la vue de la quantite de mat. 
fons de plaiſance dont ces endroits 
| ſont remplis. Mais ce fut bien autre 
choſe , lorſqu'il entra dans quelques- 
uns de ces beaux jardins qui environ- 
nent ces maiſons. II crut etre dans le 
Paradis Terreſtre. Alors Vitulos lui dit 


1 1 a 
. 4 t 0 
r N — — — — wo 
—— — * — — en Y 


(4) Maarſen & Loenen ſont deux villages 
fituss entre Amſterdam & Utrecht , od nombre 
de particuliers de cette prgmiere ville vous 


AC 


paſſer la belle gallen. 
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e ce qu'il n'avoit jamais rien vu. Que 
fi un etranger etoit oblige de fixer ſon 


jour dans ces lieux qui Penchantoient , * 


il y reſſentiroit bientot Pennui & le. 
degofit. Qu'il etoit vrai qu'on ne pou- 


voit aſſez admirer la patience , l'art, 


Tinduſtrie des Hollandois, qui avoient 
tire tout le parti poſſible des lieux qui, 
par leur nature ne ſeroient que = 

marais impraticables : & que Pon trou- 

voit dans la plupart de ces jardins beau- 
coup de goiit d'elegance & une extreme 


Propretez mais que leurs decorations” 


Etoient trop monotones , trop unifor. 


mes; & que celui qui en avoit vu dix 
en avoit vu mille. Que la Nature dans 


ce pays ne fourniſſoit point a PArt de 


quoi $'ttendre.ni ſe retourney : de quel. 
q Yr : de q 


que cote que Pon regardat, c'etoit_ tou. 
jours la meme vue, Ceſt-a- dire des 
prairies ; que ces lieux n'etoient en- 
vironnes ni de champs, ni de vignes, 
dont les differentes productions offrent 
a la vue dans chaque ſaiſon mille ſpec- 
tacles charmants & varies: que Pon n'y 


rencontroit point de ces deſordres pit- 
toreſques ; de ces perſpectives riantes 


ou majeſtueuſes de la Nature, qui 
echauffent imagination, & qui par 


4 Pexces de ſon admiration venoit, - 


I it 
— 4 Ib. 


leur nombre & leur variété entretien- 
nent Vame dans une eſpece d'enthou- 
ſiaſme continuel, & lui procurent des 


plaiſirs infinis. Que les parcs, les forets , 


oF la chaſſe, y manquoient encore. Qu'en- 


fin toutes ces maiſons, à la reſerve de 
quelques- unes, ctoltent petites, incom- 


modes, mal diſtributes, & avoient plus 


Pair de guinguettes que de maiſons de 
plaiſance.— N'importe ce qu'elles ſoient, 
dit le Compere, fi Pon y peut Philofo- 
pher a ſon aiſe. Un vaſte palais eſt une 
priſon etroite, lorſqu'on y eſt reſſer- 
re par l'importunité, la crainte ou la 
défiance (a). | „ 

De laà nous fames a Uerecht, ou il y 


a une Univerſite & un Mail admirable. 


Nous allames voir le Mail, & laiffa- 
mes - l Univerſite; parce que les Uni- 
verſites font fort peu dignes de la cus 


riolité des Philoſophes. 


D' Utrecht , nous fames à Rotterdam. 


Le Compere fut charme de la ſituation 


agreable & avantageuſe de cette dernie- 


re Ville, qu'il n'avoit point eu le tems 


y : 5 * 
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1 2— 


(a) Qui metuens vivis „ liber miki non erin. 
unquam. 
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de voir en ſon entier en arrivant en : 
Hoilande. De Rotterdam nous partimes 
pour la Haye. La premiere choſe que 
nous fames voir fut une magnifique 
Collection de Tableaux de PEcole Fla. 
mande & Hollandoiie, qu'un partieu- 
lier avoit amailee. Nous y remarqui- 
mes pluſieurs morceaux dignes d'admi- 
ration dans leur genre; entr' autres, 

un Cheur d Anges de Rubens, ea 
blement bien grouppé, d'une touche, 
d'un coloris, d'un motlleux , d'une 
expreſſion, d'un effet, d'une veérité 
inimitables. 5 
Le Portrait dun Homme, par Van 
Dyck, plein de graces, de fineſle, d'ex- 

preſſion & de vie. 

Un Repas de Payſan, , par David 
Teniers; tableau precieux par la fineſ- 
Te, la naivete, le naturel qu'on y re- 
marque. 

Un Payſage de W dont 
les Figures & les Chevaux deſſinés en 
perfection, ou le clair - obſcur , la bel- 


le touche des arbres, la richeſſe du fond 


TL.intelligence, Pharmonie font Peffet le 
plus ſ{eduiſant. | 
Un Payſage de Berghem ; ol la ri- 
cheſſe de la compoſition, 1: charme du 
coloris, les effets piquants de lumiere. 


by 


\ 
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n verité, la légeéreté du ciel, part & 
Fefprit avec leſquels les animaux font 
deſſinés & peints, feront toujours Vad- 
miration des Connoiſſeurs. 
Un Payſaze de Paul Porter; qui hiv | 
ſon , genre n'eſt point inferieur aux 
deux precedents. „ 
_ "Mn Chriſt porte au tombeau , par Rene: 

Brand; dont les figures font d'un re- 
lief, dune harmonie de tons de cou- 
leur, d'une force d'expreſſions, d'une 
fraicheur de car nations, d'un caracte- 
re de vie, qui enchantent. Ceſt bien 
dommage que la correction de deflein 

manque. | 

Un petit tableau de fleurs & de fruits , 
par Van Huyſum : le veloute, le du- 
vet des fruits, Veclat des fleurs, le tranſ- 
parent de la roſée, le coloris le plus 
brillant, le plus moelleux, joints a 
une imitation parfaite de la nature, le 
mouvement que ce Peintre a ſu don- 
ner aux inſectes qui ſe trouvent dans 
ce morceau , rendent illuſion entiere. 

Apres avoir vu ces Tableaux, le Com- 
pere & Vitulos felioiterent le propris- 
tatre de cette Collection ſur ſon gotit, 
ſon diſcernement , & Pheurenx choix. 
qu'il avoit fait des meilleurs Maitres 
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due PEcole de ſon pays (a) et: pros 
duits. Enſuite Vitulos lui ayant deman- 
de pourquoi il ne joignoit point A cette 
Collection quelques morceaux des Eco- 
les Francoiſes & d' Italie, il repondit qu'il 
Te bornoit aux Tableaux des Peintres 
de ſon pays, parce qu'il les croyoit 
infiniment au- defſus de tous les au- 
tres. Vitulos ſurpris d'une telle rèpon- 
Te lui demanda s'il n'avoit jamais eu- 
tendu parler de Raphael", de Michel. 
Ange, de Titien, de Correge, de Guide, 
de Pouſſin, de Le Brun, de Le Stueur , 
de Le Moine, & c. Le Hollandois repon- 
dit qu' oui: mais qu'il eſtimoit mieux 
un Tableau mediocre de Van Oſtade, 
que le plus beau que le Correge eũt 
fait de ſa vie; un morceau de Van der 
Mierf que quatre de Guide; ainſi du 
reſte. Alors Vitulos lui dit: Monſieur, 
vous me permettrez de vous dire que 
je ne ſuis point de votre avis. Jai paſ- 
Te pluſieurs années en Italie, & j'ai re- 
marque chez les Peintres de PEcole Ro. + 
: „„ N Mains 


Lay 


— — — — — — —— 
|. (a) Par ces mots, de I Ecole de ſon Pays 5 
Yon endend I Ecole Flamande & Fkeole Hols 
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mmi ne une ſource inépuiſable de beantes, 
on deſſein, un beau choix d'attitudes, 
| ande fineſſe & une ſublimite d' ex- 
wi ons; chez ceux de PEcole Veni- 
tienne, un deflein conlant, nourri, 
moelleux, une oppoſition ſavante de 
couleurs; chez tous en genéral, un 
beau feu, un genie vaſte » eleve, un 
art admirable dans leurs inventions, 
_ Compoſitions , leurs Ordonnan- 
es. Les Francois poſſedent une partie 
vin ou moins grande de ces talents 
prẽcieux : quelques - uns, tel que Le 
Moine, les ont reunis tous à la fois; 
ainſi que l'on peut en juger par 4 
Potheaſe d Hercnle, que ce grand Pein- 
tre a faite a Verſailles. A Fégard des 
Peintres Flamands & Hollandois, (4 
Pexception de Rubens, de Pandyck ; 7.x 
d'un ou deux autres) Javoue qu Il y - 
ena qui ont quelques parties admira- 
bles; mais ces parties ne conſiſtent que 
dans Vintelligence du clair-obſcur, dans 
un coboris brillant, dans une imitation ' 
Tervile & ſans choix de la Nature, telle 
qu'elle ſe préſente à leurs yeux: Fon 
ne trouve dans leurs Ouvrages, ni 
invention, ni ordonnance , ni" meme 
aucune expreſſion au-defſus du oommunz 
© a ES 


5 e 


en un mot on y decouvre de fart & 


du travail, mais peu de genie & de 


jugement. Quant a votre Van Oftade & 
ce Van der Werf que vous pronez: le 
premier eſt un faiſeur de magots , qui 
avec quelque intelligence du clair-obſ- 


cur s'eſt rendu celebre parmi vous,, 


en ne traitant que des ſujets ignobles 


ou ridicules : le ſecond poſſede a la ve- 


rite quelques qualites; ſon deflein eſt 


paſſablement correct, fa touche eſt fer- 
me, ſes figures ont beaucoup de re- 
lief; mais ſes car nations ſont fades & 


reſſemblent plus a Pivoire qu'a de la 
chair; ſes . compoſitions , & Pexpreſ. 
ſion de ſes figures ſont froides, & 
manquent de ce feu, | preferable à ce 
grand fini que Mieris & lui ont affec- 


te de repandre dans leurs Tableaux: 


Enfin le Guide eſt le Guide; mais Van 


der Werf ne ſera jamais que Van der 


Werf. 


Le Hollandois eut beſoin de tout ſon 
phlegme pour laiſſer finir ce diſcours, 


& pour ne point nous jetter tous les 
trois en bas de l'eſcalier de ſon Ca- 


binet. Mais lorſque Vitulos eut ceſſè de 


parler, il lui dit d'un ton menacant: 


Tu wes qu'un impudent, un incivil, 


un ignorant. Un homme tel que moi 


. 
* 


* 
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qui poſſede pour plus de trente mille 
forins de Tableaux, doit ſe mieux con- 
noitre en Peinture qu'un animal com- 

me toi, qui n'as peut-etre. pas tren- 
te ſous dans la poche. Sors d'ici. — 
Monſieur, dit le Compere , je croyois © 

qu'il ny eüt que les gens d'Egliſe qui 
fuſſent intolerants ? Sortez d'ici „ tous 
les trois, reprit le Hollandois. 

A la fortie de chez le ColleZeity de 
Tableaux, nous fames chez un Ana- 
| tear. dEſtampes & de Deſſeins. Lorſ- 

que nous eùmes parcouru les princi- 
paux Porte-Feuilles, tels que ceux qui 
contenoient les uvres de Marc - An- 
roine, d Annibal Carrache, de Calot , . 
de La Bella, de Le Clerc, de Maſſon, 
de Nanteuil, de Gerard Audran , ainſi 
que ceux de Woverman , de Pontius, 
de Bolwert, de Viſcher, en un mot des 
plus fameux Graveurs qui ont paru de- 
puis Albert Darer juſqu'à nos jours, 
cet homme nous montra ſes Deſſeins. 
Vitulos en trouva pluſieurs d admirables: 
mais il ne put s empècher de dire qu'il 
y avoit quantite de Copies. L' Ama- 
teur ſoutint fort & ferme que ſes Deſ- 
ſeins Etoient tous Originaux; Vitulos 
ſoutint le contraire; enfin Parrivee de 
trois ou quatre perſonnes * avoient 
3 
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a parler à Amateur, mit fin à la diſ- 
pute. Pendant ce tems - la, Vitulos ef- 
croqua un joli Deſſein de Rembrant: 
nous primes conge_ de la ber 55 
& nous partimes. 5 

Le lendemain Vitulos ayant decollé | 
le Deſſein de deſſus un papier jauna- 
tre ou il Etoit, le recolla ſur un papier 
bleu, le porta à cet Amateur, & lui 
dit que toit un preſent qu il venoit 
lui faire, en conſideration de la com- 
plaiſance qu'il avoit eue la veille-à no, 

tre égard. Cet homme ayant examine 

ce Deſſein avec beaucoup d'attention, 

remercia Vitulos, en diſant que ce n'e- 

toit qu'une mauvaiſe Copie dont il poſ- 

ſeédoit Original. Vitulos ſoutint que ce 
Deſſein etoit auſſi Original; PAmateur” | 5 

voulut parier cent ducats que ce nE 4 

toit qu'une tres - mauvaiſe : Copie , & 

alla chercher ſon Deſſein pour le con- 
fronter : mais ayant decouvert la ſuper- 
cherie , Vitulos fut battu & chafſe pour 
avoir dit la verite. 

Pour le coup la patience du Compere 
Sechappa. Quoi! gecria - t- il, par-tout 
de Vignorance, du caprice, de Popinia- - 
trete & de Vintolerance ! Pon ne peut 

dire dans ce ſtecle felon qu'une cho- 


ſe blanche eſt blanche. ſans riſquer de 


= 
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les tems nous parviennent & ſe com- 
muniquent : c'eſt une ſource on il y a 
une infinite de choſes a prendre, une 
infinite d'autres a rejetter, & par con- 
ſequent toutes a conſerver: car ſi pour 
33 a la verite, il eſt bon que 
Pon nous ait fraye quelques traces du 
chemin qui y conduit, il n'eſt pas 
moins utile que Pon nous montre les 
preécipices dans leſquels Pon court riſ- 
que de tomber dans la recherche du 
Vrai. Enfin fi dans quelques - uns de 
ces livres vous n'avez remarque d' au- 
tre merite que celui de la proprete de 
Pimpreſſion, Ceſt quiindependamment 
de la fatisfaction particuliere que je reſ- 
ſens en admirant les belles choſes, 
je tiche autant qu'il eſt en moi, de 
conſerver aux imprimeurs à venir des 
modeles de perfection, au- deſſus de 
laquelle ils doivent s'efforcer de par- 
venir, & ne jamais dechoir au deſſous. 
Le progres de tous les Arts utiles, 
& ſur-tout d'un art auſſi neceffaire que 
celui - ci, doit etre un des principaux 
objets des occupations & des amuſe- 
ments d'un honnète homme. 
Meſſieurs, continua-t. il, vous me 
paroiſſez amateurs des Sciences & de 
la littérature; fi vous faites * ſe- 
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jour en cette Ville, vous me ferez plat- 


ſir de venir paſſer dans ma Bibliothe- 
que les moments que vous ne ſaurea 
mieux employer ailleurs. Si vous y fai- 
tes quelques remarques dignes d atten- 
tion, je vous prie de me les commu- 
. Niquer. Je ne rougis point davouer que 
c' eſt au commerce que fentretiens. avec 
quelques ſavants, aux lumieres de quel- 


| _ ques etrangers qui m'ont honoré de 


leurs viſites, que je dois la plus gran- 
de partie de mes connoiffances. — Nous 
_ dimes au Bibliophile que notre depart 
étant fixe au lendemain , nous tions 
bien faches de ne pouvoir profiter de ſa 
politeſſe: & nous primes conge de lui. 
Lorſque nous ames K Vitulos 
demanda au Compere ce il penſoit 
de cet homme - la ? Je pen * repondit. 
le Compere, que pour un Amateur, il 
eſt doux, poli & paſſablement raiſon- 
nable. Mais pour ces deux autres ani- 
maux, ce ſont deux ignorants, deux 
entetes . deux diables incarncs. 
Nous partimes le lendemain matin. 
pour Leyde. On nous apprit en arri- 


vant qu'il y avoit en cette ville un Sa- 


vant du premier ordre, qui poſſẽdoit un 
cabinet d'hiſtoire naturelle des plus com- 
plets. Etant alles chez ce Savant, il 
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nous fit voir une collection tres-nom- 
breuſe & tres-recherchee de Terres , de 
Mines, de Foſſiles, de Mineraux, de 
Metaux , de Pierres & autres ſubſtan.” 
ces- terreſtres „ ainſi qu'une prodigieu- 
ſe quantite d oiſeaux, de poiſſons, d' in- 
ſectes, de reptiles, les uns vivants, 
les autres defleches ou conſerves dans 
des liqueurs, &c. Independamment de 
tout cela, cet homme avoit un grand 

jardin & deux ſerres ſpacieuſes rem- 
plies d'arbriſſeaux & de plantes rares: 

au bout de ce jardin, ily avoit trois 


ou quatre appartements contenants une 


infinité d' inſtruments & de machines 
pour les experiences Fhyſiques & Ma- 

thẽmatiques. 

Lorſque nous elimes conſiders tou- 
tes ces choſes, le Compere . Matthieu 
demanda à ce Savant gil n'avoit point 

© auſſi quelque collection de tableaux, de 
deſſeins, d' Eſtampes & de livres? — 

Vous venez de voir, répondit-il, mes: 

| livres, mes eſtampes , mes tableaux & 
mes deſſeins. Lunivers m'offre un ſpec- 
tacle continuel dans lequel Padmire tous 
les jours Pinvention la: plus. fu blime „ 

la compoſition la plus ſage , Vordon- 
nance la plus riche, les objets les plus 

Trappants, les ow * eſt bar 

7 
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Fuſage ou la contemplation de toptes 
les choſes que vous vers, 0h 20 ENk. 
mot, que je lis ſans ceſſe dans le grand 
livre de la Nature, & dans lequel je 
rencontre des faits, des raiſons, des 
rapports; dont on ne voit preſqu au- 
cune trace dans tout ce que les plus 
fameux Philoſophes ont écrit. — Il me. 
paroit, dit Vitulos, que felon le gout 
& les ſentiments ou vous ętes, les Ta- 
bleaux de toutes les eſpeces ne vous 
manquent pas; mais il wen eſt point 
de meme des livres. La précieuſe col- 
lection que vous poſſèdez de tant de 
productions differentes; vos machines, 
vos inſtruments peuvent vous former 
une Bibliotheque c hiſtoire naturelle & 
de phyſique; mais rien de tout cela 
ne vous tient lieu de livres de Theo- 
logie, de Morale, d'Hiſtoire & de Poe- 
| fie. — Je rencontre dans. toutes les re- 
cherches & les experiences que je fais, 
repondit le Savant, dans tout ce que 

j examine & conſidére, ſoit au dehors 
de moi - meme , ſoit au dedans, une 
main toute - puiſſante, une main ſage, 
intelligente, bienfaiſante; & cette main 
elt celle de L ETERNEL. A la vue de 
Ja toute - puiſſance, de la ſageſſe, de 
la bonte de cet ETRE SUPREME, mon 
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ame s ele ve juſquꝰ au pied de ſon trone, 
on elle s anéantit dans des ſentiments 


 Cadmiration, de reſpect, d amour & 
de reconnoiſſance. Voila les traites de 
Théologie, dans leſquels F apprends à 
- connoitre Dizu, & à lui le cul- 
te qui lui eſt dd. Quant a la morale, 


je ne poſſede qu un livre qui en traite; & 


Ce livre eſt mon coeur. Toutes les fois 


que je rentre en moi - meme, j y lis ces 
mots que le ſouverain Legiſlateur de 
Punivers y a traces , Tends fans ceſſe 4 


la perfection, & cherches ton bonheur. 
Il réſulte de ce peu de paroles bien en- 


tendues, laregle entiere de mes devoirs 


en vers moi - meme & envers les autres. 


I. Hiſtoire des Empires, des Royau- 
mes, des différents peuples qui ont 


exiſté depuis le commencement du mon- 
de juſqu'à ce jour, n'eſt fort inutile. 


Tous les événements des ſiecles paſſẽs 
ſe reprelentent journellement fur le 
theatre du monde; ce font toujours 


memes effets: il n'y 2 de difference que 
daus le tems, les circonſtances, ies lieux 
de la ſcene & les acteurs. 

le ne poſſede aucuns poetes, ſoit an- 


eiens, ſoit modernes; je n'ai beſoin 


vi de ces images vraies ou 28 que 
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nous preſente la poëſie, ni de Pharmo= 


nie des vers pour toucher mon ame & 


Echauffer mon imagination. La contem- 
plation de tout ce qui m'environne eſt 


infiniment au deſſùs de la lecture du 


meilleur poëme qui ait jamais paru. 
Mionſieur, dit le Compere , tout ce. 
que vous venez de nous dire eſt admi- 
rable. Mais que penſez - vous de la Re- 
ligion & des Loix en general, de Vin- 


tolerance des mechants & des prejuges. 


des ſots? — Je vous ai dit, repondit 


le Savant, que Dieu avoit grave au fond 
de mon ceeur : Tends ſans ceſſe a la per- 


fection, & cherches ton bonheur.—Com- 
me cet homme paroiſſoit n'avoir point 
d'autres raiſons a nous donner, le Com- 


pere ne le queſtionna pas davantage. 
Lorſque nous fùmes ſortis, Vitulos 


dit: Voila encore une ſinguliere eſpece 
de Viſionnaire: cet homme voit tout, 
lait tout & ne nous a rien appris. II 


vient de nous debiter avec emphaſe, 


une eſpece de formule qu'il a debitee 


hier a d'autres, qu'il debitera demain; 
encore à d'autres, & qui ne ſignifie rien. 
On lui fait une queſtion a laquelle un, 


enfant de dix ans pourroit repondre,. 


& il elude cette queſtion par un uo- 
libet. == Cela nous apprend , dit le Com- 
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. fe "TR echarper ou ereinter? A quit abo- 


: minable degrẽ de per verſitè ſont donc 
par venus les hommes d' aujourdhui? O 


Etat de Nature! etat de Nature! Pon ne 
court point de riſque chez vous, d's- 
tre aſſommè par des Amateurs de Ta- 
bleaux „de Deſſeins & d' Eſtampes. 
Le Compere declamoit encore lorſ- 
ue nous arrivames devant la porte d'un 


Bibliophile (a), chez qui Vitulos voulut 


entrer. Le Compere lui dit: Si nous al- 


lons chez celui - là, & que vous lui di- 
fiez encore quelque verite, il nous jet- 
les fenctres. — Ne craignez rien, 


reph lt Vitulos: Sil nous atraque nous 
5 nous' 'Gefendrons. 


Etant entre chez ce Bibliophile ; . fon ; 
Bibliothecaire nous introduiſit dans une 


ſalle ſpacieuſe, remplie de livres les plus 
rares & les plus recherches. Il y avoit 


pres de deux heures que le Compere & Vi- 
tulos feuilletoient & examinoient ces li- 


vres, lorſque le Maitre arriva. Apres 
les compliments ordingires, Vitulos lui 


dit que {a Collection de livres etoit par- 
2 fairement bien, a que Pon n'y 


* 
— 
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 voyoit point ce fatras dinepties que 
les Bibliomanes (a) recherchent avec 
tant de fureur, & dont le mérite 
ne conſiſte que dans imagination ex- | 
- travagante de ces ramaſſeurs de bou- 
quins; mais que quand il vivroit trois 
mille ans, il ne pourroit lire tous les 
- Ouvrages que cette Bibliotheque con- 
tenoit. — Auſſi ne les ai· je point ache- 
des pour les lire tous, repondit - il: Sil. 
m'etoit permis de m'exprimer en Poe 
te, je vous dirois que je me regarde 
wy ict comme une abeille, & cette "Col- 


= + lection comme un parterre de fleurs | 
—_ fr lequel je promene mon imagina- 
—_ tion, & dont je tire Je miel qui me 
_.- 5 nourrit Feſprit , „me fortifie Tame, & 
1 me rejouit le cœur. Je converſe avec 


= les morts; JYadopte „je contredis, je 

_--:-...-- - Joue, je blame ce qu'ils diſent; & je 
| nne m'en fais point d'ennemis. D'ailleurs 
je wai point acquis cette Bibliotheque 
pour moi ſeul: elle eſt ouverte aux 
Savants, aux Gens de Lettres, & a 
mes amis. Il eſt neceflaire que Thiſtoi- 
re, les penſces, les opinions de tous 


| (a). 3 de yres, ignorant c 
vais connoiſſeurs, . 


- moindre? — ll falloit donc, reprit 


Diego, que Salomon füt en bute à de 


terribles tentations, & que la grace fat 


en lui preſque anEantie 3 car 700 fem- 
mes & 300 concubines ! Qu'eſt- ce que 


jp 'entends Ia, Yecria Pere Jean en Se- 
veillant en ſurſaut: à cette voix PE 
pagnol reſauta ſur ſon lit, & ſe fourra 
entre ſes deux Proſelytes. 


Alors Pere Jean nous ayant recon- 


nus, dit: Ah! voici mes amis de retour : 


ca, mes enfants, approchez, büvez un 
coup à ma ſanté; & contez-moi un peu 
ce que vous avez vu dans votre voyage. 


Le Compere m ayant fait ſigne de parler, 
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mY avayjour@hui „& la grace beaucoup 


je dis: Le Reverend Pere Jean ſaura : 


qu'ben partant d' Amſterdam nous fames 


a Maarſen & à Loenen , deux grands 


villages remplis de maiſons de plai lan- 

oe aſſez jolies, & de jardins que on 
Compere & moi avons trouves magnifi- 
| ques, mais qui ne plurent point autant. .- ra 
a Monſieur Vitulos, parce qu) ayant ete. | 
en Italie, il aura dit en lui- meme 2 


Te reſt point ici i Giardino del Prin. 


cipe Borgbeſe, ni il Belreſpiro del Sig. ; 
 Pamphilio, ni ia Villa Luc fe Poſta 101 


; Monte - Pincio. 
. Loc & de Manrſon OY 
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lames' a Uzrecht , on il n'y a rien à 
voir qu'une Univerſite; objet tres-peu 


intèreſſant pour des Philoſophes. 


D' Utrecht nous fames a Rotterdam, 


Ville tres- jolie & tres-bien ſituce : mais 


la grande quantite d'hommes que nous 


y vimes avec des. plumes a leurs per- 


ruques, nous fit juger que nous n'y 


trouverions guere a nous amuſer. 


Etant arrives a La Haye, nous fü- 
mes chez un Amateur de Tableaux , qui 


manqua de nous avaler, par que Vi- 
tulos lui avoit dit que les Peintres de 
ſon pays ne ſont point les meilleurs 


Peintres de Punivers. - 
De chez ce brutal, nous fames chez 


un Amateur de Defſeins & d'Eſtampes , 
qui battit, Vitulos pour lui avoir prouve 


qu'il n'etoit qu'un ignorant. 7 
De chez ce batteur de. gens' „ Nous fi 


mes chez un Bibliophile qui etoit afſez 


raiſonnable. Auſſi prie- je Dieu de le 
conſer ver tel, car il court grand riſ- 
que de ſe gäter avec les autres. 
De La Haye nous partimes pour Ley- 
de, on: nous trouvimes un Savant qui 


avoit des chambres pleines de terres, de 


metaux , de mineraux, de foſſiles, doi 
ſeaux, d'inſectes, de Reptiles, d'inſ- 


truments & de machines. Ce . 


_ 


 MATTHIEVU. 2s 
pere, qu'il n'y a rien de fi aiſe à ac. 
querir aujourd'hui qu'un grand nom: 
mais un grand nom ne fait point un 
grand homme. Pour par venir a ce point 
de Philoſophie auquel nous avons at. 
teint, mon cher Vitulos, il faut autre 
choſes que des Cabinets de curioſité , 


qu'une gravite. Catonienne, & que la 


ridicule manie de ne $'exprimer que par 
hyperboles, a la maniere des inſpires. 

Le Compere & Vitulos tinrent encore 
pluſieurs propos ſur cette matiere, qu'il 
eſt- inutile de rapporter. Tout ce que 


Jai a dire eſt qu'apres avoir dine à Ley- 


de, nous continuames notre route, & 
nous arrivames le ſoir à Amſterdum. 
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que 3 * . 
fauta tout nud en 


en ſe jettant au cou 8 aht 
mon cher Maitre, vous me trouve 
occupé 4 faire un. nüracle. Le vénék- 
rable Pere Jean, ue voila qui dort „ 
à retire autrefois * corps d'une reli- 
gieuſe des Griffes de Satan ui la tour. 
mentoit; & moi je vais retirer des pat: 
tes de Bee/zebuth ces pauvres petites: 
filles que voici cachees ſous cette cous. 
verture. Au moment que vous etes ar- 
rives * leur peignois le concubinaze 
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— MATTHIEU. 2 
ou elles ſpat plongtes , comme un état 
dans lequel il | eroit tres difficile de 
faire ſon falut. Je leur propolois les 
exemples de la Magdeleine & de Sain- 
te Marie Egyptienne , qui apres avoir 

x paſſe la fleur de leur jeunefle dans ce 

metier,  Pabandonnerent. enfin, & paſ. 

ſerent le reſte de leur vie dans la pe-. 
nitence (4). Je leur diſois encore que: - 
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(a) Mon camatade. Diego ment ici comme 
| un arracheur de dents. La Magdeleine na jamais 
| fait la gourgandine. C toit une femme de bien. 
& d honneur, qui avoit ſept Diables dans le 
corps que J. C. chaſſi: qui en reconnoiſſance 
d'un fi grand bienfait, ſuivit le Sauveur uf... 
qu'à ſa mort, avec d'autres femmes de Galilee. 
Elle mourut à Epheſe. Ce ne fut que depuis 1e © 
dixieme ſiecle que Ion a imagine qu elle ẽtoit 
allee en Provence avec Marthe & Lazare z que 
Fon ſuppoſe fauſſement 'Etre 1a ſceur & fon. 
frere, puiſque FEvangile dit la Magdeleine de 
Galilee , & Marie,; ſceur de Marie, de . : 
tanie. La Pechereſſe avec laquelle on la con 
fond ẽtoit une femme publique de Naim", dont 1 
on ignore le nom, qui ne vit J. C. que la 
ſieule fois qu'elle lui oignit les pieds, & à la- 
guclle il dit: Aliez en paix & ne pechez plus, 
Quant a Sainte Marie Egyptienne, Diego à rai- 
. — 0g fat une fameuſe debauchee” & ung. 
grande penizente, Ayant quitt fey parents à. 
1 47-3 n v 6445 be dee 1b 
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gs LE COMPERE 
fi elles ne ſe ſentoient point appellces 
Aà une vie fi auſtere que celle que ces 
deux grandes Saintes menerent apres 
leur converſion , elles pouvoient demeu- 
rer dans le monde, ſe marier & vivre 
deſormais d'une maniere chaſte & hon- 
nete: Pajoutois enfin que ſi elles crai- 
gnoient que le ſcandale qu'elles avoient 
duonnèé leur apportat quelqu'obſtacle à 
trouver des maris, je les épouſerois 
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Tage de 12 ans, elle sen fut a Alexandrie, on 
elle ſe proſtitua au premier venu pendant 17 
ans. Elle alla enſuite par curiolite. a Jeruſalem 

avec une troupe de pElerins pour aflifter à la 

Fete de I'Exaltation de la Sainte Croix. Y étant 
arrivèe elle continua ſon m&tier :/ mais ayant 
voulu entrer dans I'egliſe , elle ſe ſentit repouſ- 

{te par trois ou quatre fois, ſans) y pouvoir 

entrer. Marie frappèe d'un tel obſtacle prit 

auſſitòt la reſolution de changer de vie, & 
de faire penitence :-puis elle entra dans IEgliſe- 
auſſi facilement que les autres, y adora la Croix, 

& partit le meme jour de Jeruſalem pour ſe 
retirer dans une vaſte ſolitude qui ᷑toit au- de là 

du Jourdain. Lorſqu' elle fut arrivẽe au bord 

de ce fleuve , elle ne ſe trouva point d argent 
pour ſe faire tranſporter de l'autre cots; le 
Diable croyant que cet obſlacle lui fergit re 
brouſſer chemin, ſe réjouiſſoit deja: mais. Mar ie 


inebranlable dans la inte r&ſolation qu ells 
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toutes les deux pour leur faire plaiſir. 


Mon cher Diego „ dit le Compere, 
ſais-tu que la Religion defend la Poly- 


gamie? Mon doux Maitre, repondit 


Diego, Jai toujours été tres-bon Ca- 


tholique, & j'eſpere que je le ſerai 


juſqu'à la conſommation des ſiecles; 
mais ſur cet article ci je ſuis plus Here- 


tique que Maitre Jean Calvin. Car 8˙1 


a été permis au plus Sage de tous les 
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avoit priſe , à force d inſtauces obtint du bate- 
lier ſon paſſage. Arrivée dans le deſert , elle 
fe mit A pleurer ſes pEches & à mener une vie 


ſi auſtere que le ſeul rEcit en fait fremir. Elle 


paſſa ainſi 47 ans ſans voir perſonne. Au bout 
de ce tems - la un Solitaire, nommè Zozyme , 


la rencontra & lui donna VEuchariſtie, Un an 
apreès le St. homme retourna oh elle Etoit , 
pour la communier encore; mais il trouva 
fon corps &Etendu ſur le ſable , avec une inſ- 
cription tracce ſur la terre, qui annongoit à 


Zozyme que la Sainte femme Etoit morte Pan- 


nee preECEdente , le mEme jour qu'elle avoist 


recu la Communion. II s'agit alors de donner 


la ſepulture au corps de Marie: mais homme 


de- Dieu n'ayoit point de pelle pour faire une 


foſſe. Un Lion qui &toit la aux environs Sap? 


pergut de Fembarras du Saint, & vint faire 


un trou avec ſes pattes : Zozyme y mit le cada 


Tre 2 & partit, V. Ie Martyrologe Romain 


34 - LE COMELRE -- 
hommes (a) d'avoir 700 femmes & 300 
cooncubines, il doit bien ètre permis a 
celui qui en eſt preſque le plus ſot d'en 
avoir deux. Au reſte, ces pauvres peti- 
tes meres ne ſont, ni Sydonienes, ni 
Cananbennes, ni Amonites, ni Moabites 
elles ne me feront point ſacrifier a 4/- 
zarte, a Moloc, à Thamos ; & je 
Tu raiſonnes comme un animal, tel que 
tu es, interrompit le Compere : ne fais 
tu pas que ſi Dieu tolera autrefois la plu- 
ralité des femmes (a), c'ëtoit parce que 
les Juifs vivoient dans un tems où la 
concupiſcence eroit beaucoup plus forte 
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(4) Nous ne devons point trouver Etravge 
que Dieu tolera la Polygamie parmi les Ifr ac. 
Jites , qui 5; toit introduite des avant le DEluge , 
gquoiqu elle füt contraire 3 la premiere Inftitu- 
tion du Mariage. Car quand il fut inftitus dans 
le Paradis terreſtre, il n'y avoit point encore 
de concupiſcence: & depuis que par la Loi 
nouvelle il a été devs à la dignité de Saere- 
ment, il eſt accompagnẽ de graces tres-fortes. 
Mais dans lintervalle , lorſque la grace 6toit 
beaucoup moindre & que le peché regnoit , 
il Etoit digne de la bonté de Dieu d'uſer d'une 
plus grande indulgence. V. M. FL AUA, Mœurs 
des Ifraclites, Cha. XIV. S8. 
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appelloit tout cela des tableaux & des 
Livres. Il ſe vantoit de voir des faits, 


des raiſons „des rapports > que perſon- 
ne ravoit jamais vus. II diſoit qu'il 


voyoit par tout la main de I Eternel; 


que Punivers étoit un theatre, & ce 
qui Penvironnoit un poeme, Lorſque 


le Compere demanda à ce Savant ce qu'il 
penſoit de la Religion , des loix , de -. 


Pintolerance & des prejuges „il repon= 
dit que Dieu avoit grave au fond de 
{on cceur : Tends ſans ceſſe d la perfec. 
tion, & cherches ton bonheur. 

Enfin, de Leyde nous ſommes reve- 
nus ici, on nous avons trouve votre 


. Reverence- qui dormoit, & Diego qui 
faiſoit un miracle. 


Par ma foi, dit Pere Jean , pour 
faire une pareille tournee, ne rien voir 
d' extraordinaire, n'entendre que des 
impertinences, attraper des coups, & 


ne point trouver Poccaſion de faire la 


moindre diſſertation philoſophique ſur la 
nature de Tame, {ur le bien & le mal 
moral, ſur Pintolérance & les preju- 
ges, ce n'etoit point la peine d'aller 
ſi loin; pour le coup je vois que les 
Hollandois n'ont point Veſprit tourné 


"= Philoſophie. Nous dann en _ 


de partir On” 


30- LECOMPERE. 
Le reſpectable Pere Jean auroit- ii 
la dureté de partir ſans ſon ſerviteur, 
$'ecria Diego de ſon lit ? — Eh, qui 
t'empèche de venir avec nous, dit Pe- 
re Jean? Lamour, repoadit Diego, ce 
doux tyran des cœurs, qui fit filer 
Hlercule avec Omphale, qui mit Achille 
en fureur pour Briſeis, qui fit deſcen- 
dre Orphte aux Enfers pour Euridice, 
qui enchaina Marc. Antoine A Cleopatre , 
qui étend ſon empire juſques ſur les 
Dieux, & qui faic-briler le pauvre Die- 
go pour ces deux petites poulettes qu'il 
tient entre ſes bras. En yoici bien d'une 
autre, dit Pere Jean; que veux-tu donc 
faire de ces deux poulettes? — Les 
Epouſer toutes les deux, mon reverend 
Pere. — Fi: n'es- tu pas honteux de vou- 
loir epouſer deux infames proſtituees à 
tous Jes Diables, qui te planteront au- 
tant de cornes ſur la tete qu'il y a de 
ſapins dans toutes les forets de la Livo- 
nie? qui te pilleront, qui te voleront, 
qui te battront, qui te mangeront, qui 
te recondylomiſeront.... Le Venerable Pe- 
ve Jean ne fait peut-etre pas que je viens 
Toperer leur converſion, , interrompit 
PE/pagnol, & qu'elles m'ont promis de 
vivre auſſi ſaintement avec moi que Ste. 
Anne vecut avec ſon, mari Joachint. 
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Pailleurs , Sil n'y avoit que ceux qui. 
Epoulent des -proſtituees qui fuſſent ſu- 


jets aux malheurs dont vous me menacez, 
a la bonne heure; mais je vois tous les 


jours les plus ſimples Agnes, que Pon 


tire d'un couvent pour etre marièes, 


devenir au bout d'un an pires que ces 


pauvres petites malheureuſes- ci ne fu- 


rent & ne ſeront de leur vie. — Tu 


n'as peut- etre pas ſonge aux autres in- 
convenients, ou un galant homme s'ex- 
poſe (a) lorſqu'il ſe marie, tels que le 
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(4) Plufieurs grands perſonnages ont eftims + he 


le Hen du mariage une obligation injuſte, par 
dure & trop rude. captivits , d' autant que par 


mariage Von s attache & s aſſubjectit par trop 
aux humeurs d autruy. Que il advint d'avoir 


mal rencontre , etre mEcomptre au choix & 
an marché, & que l'on aye prins plus dos 
quę de chair, Yon. demeure miſcrable toute ſa 
vie. Quelle iniquitẽ & injuſtice pourroit etre 


plus grande, que pour une heure de fol mar- 
chẽ, pour une faute faite ſans malice & par 


meſgarde, & bien ſouvent pour obEir & ſuivre 
Fadyis d autrui, Yon ſoit oblige A une peine per- 
petuelle? Il vaudroit mieux ſe meitre la corde 
au col, & ſe jetter en la mer la teſte la premie- 
re, pour finir ſes jours bientòt, que d eſtre tous _ 


jours en peines d' enfer, & ſouffrir ſans ceſſe a 
{on colts la tempeſie d'une jaloulic , d une ma: 
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ſoin du menage, le degotit de ſa fem- 5 
me, Pembarras des enfants, la perte 


de la liberté. — Pai ſonge a tout cela, 


repondit Diego. Tu was peut-etre pas 
ſongé que {i tu te maries, nous par- 
tons ſans toi, & nous t'abandonnons 
ici comme un malheureux ? — Seroit- 
il poſſible, s'cria Diego en ſautant de 


ſon lit? non, je veux que la Poſteri- 


ts apprenne qu'un Eſpaznol a ſacrifié 

une fois en {a vie Pamour a Pamitie, 

Je vous ſuivrai par- tout, 6 tres-benin, _ 
* 

— — c—_—_—_— — — 
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miaſtre, & d autres mit tables conditions : dont 
Tun a dict, que qui avoir inventẽ ce nœud & 


| Lien de mariage , avoit trouve un bel & ſpé- 


cieux expẽdient, pour ſe venger des humains 
beſtes, & puis les faire languir a pear feu. Lau- 
tre a dit , que marier un ſage avec une folle, 


ou au rebours, Ceftoit attacher le vif avec le 
mort, qui eftoit la plus cruelle mort inventée 


par les tyrans , pour faire languir & mourir le 


vif par la compagnie du mort... pour la ſeconde © 
' accuſation, ils diſent ; que le mariage eſt une 


corruption & abaſtardiſſement des bons & rares 


eſprite, d'autant que les flatteries & mignardiſes , 


de la partie. que Von aime, Vaffetion des en- 
fants, le ſoin de la maiſon, & l'avancement de 


ſa famille, relaſchent, deſtrampent, & ramolliſ- 


_. . + A TiDEEIEDU. at 
tres-ſage ,- tres-redoutable Pere Jean 
le Prototype de tous les Philoſophes 7 
de la terre! je ne vous abandonnerai I 
jamais. Si quelque Hector vous inſul- 
de, je lui arrache la vie de ma propre 
main, & je traine impitoyablement ſon 
<adavre d'un bout du monde à Pautre 
(a). Si je ſuis riche & que je vous ſur. 
vive, Jouvre Pline & Autlugelle , Jy 
prends le plan du tombeau quArthe- 
miſe , fit batir a Mauſole, & je vous 


— —— — — — — —— —Ax,— — 
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ent la vigueur & la force du plus vif & gene- 
teu eſprit qui puiſſe etre tẽmoin, Samſon, - 
lomon > Marc- Amoime . . . . Plus le manage em- 
peche de voyager parmi le monde & les ẽtran- 
i apprendre à ſe faire ſage, o 
2 eigner les autres a letre, & oublier 
ce que Fon ſaĩt: Bref le mariage non · ſeule- 
ment appoltronit les bons & les grands eſprits, 
mais prive le public de pluſieurs belles & gran- 
des choſes, qui ne peuvent exploiter demeu- 
rant au ſein & an giron d'une femme, & 
antour des petits enfans. 8 | | 
CHARRON , de la lageſſe. Liv. I. Chap, XLII 


(a) Il me paroſt que Diego fait ici alluſion 

A Vhiſtoire d' Achille, qui apres avoir tus Hector 

pour venger la mort de fon ami Patrocle , trat- 

na le cadayre de ce Troyen autour des murs 
de Tr 2e. 5 | * | 
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en fais faire un pareil : {i je n'ai que 
' FO piltoles, je fais frapper une medail- 

le d'or, & je prie quelque Academie 

de la propoſer pour recompenſe au Bel- 

. eiprit qui fera le mieux votre éloge: 
ſi je wai que 30 ſous, je les porte au 
premier Journahſte pour qu'il daigne 

faire mention de vous dans fon Jaur- 
nal: ſi je n'ai que cing ſous, je les en- 

voie au Gazetier (a) pour qu'il annon- 

ce votre mort dans ſa Gazette: ſi je 

n'ai rien, mon cœur ſera votre tom- 


. 


* 
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(a) Mon Camarade Diego ſe trompe : il en 
conteroit p'us de cing ſous pour faire inſérer 
dans la Gazette une nouvelle comme. celle-la, 
Car j'ai appris, il n'y a pas longtems, que 
le docte Taylor, le celtbre Wincel, le fameux 
Le Lievre , le {age Du Vicq, le ſavant Cottet, 

 Fadroit Nei!ſon., (& jadis Fempoiſonneur Ai. 
lazd ) donnent cinꝗ ſous par ligne aux Gaze- 
tiers, pour les avertiſſe ments dont ils Etonrdil- 
ſent ſi ſouvent le public dans les Gazettes. Quant 
aux Journaliſtes, j ignore ce qu' ils prennent pour 
dire la vérité; tout ce que je ſais, c'eſt que Jorl- 
que nous Etion3 a Paris, il en coũta au Compere 
un vieux coq , & quinze livres de lard , qu'il 
donna à un faiſeur de Feuilles pour faire dEcrier 
un bon ouvrage & l'honnète homme qui Pavoit 
fait, parce que {on bon ouvrage renfermoit quel. 
ques petits traits contre le Traite de Cracologir. 


25 * 
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beau; mes plaintes, mes regrets , fe- 
ront votre eloge 5 & mes larmes an- 
nonceront a PUnivers entier que le 
Reverend PERE JEAN de Domfront , & 
Jon Neveu MATTHIEU LE PHILOSO- 
- PHE ne ſont plus. 
Et vous, & Poulettes adorables ! qui 
avez des yeux comme des yeux de pi- 
geon, des t.... qui reſſemblent a de 
petits chevrelots (a), le ventre uni com- 
me de l'ivoire, des levres vermeilles qui 
diſtillent la myrrhe : j'ai repoſe comme 
un ſachet de fleurs odoriferantes entre 
vos mamelles, mais je n'y repoſerai plus; 
ma gloire mappelle ailleurs, & je pars. 
Souvenez- vous cependant que vous 
avez un pied hors de Pabime', dans le- 
quel vous avez été plongees juſqu's à ce 
jour; de cet abime effroyable, ou li- 
vrees en proie aux inſatiables deſirs d'un 
tas de libertins infames, vous etes obli- 
gees de vous preter aux degontantes 
careſſes d'un ivrogue ou d'un goujat 5 


—— — — — wa aka. Eero i Ce aaron 


(a) Diags veut dire des chevreaux, car chevre- 
dors n'eſt pas frangois : au moins ne Jai. je point 
trouvẽ dans le Dictionnaire de Trerous; qui 
eſt bien le meilleur Dictionnaire des Didion- 
naires. — | = 
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vous ſoumettre aux caprices d'un bru- 
tal; de {1 upporter les mauvais traitements 
d'un emporté; ou pour prix de ces vi- 

les complaiſances, de cette lache ſou- 
miſſion , de cette ſervitude odieuſe, 
vous wavez a attendre que des verries , 
des fungus, des ficus, des thymus, des 
 raghades, une vieilleſſe pauvre & mi- 
{erable, la mort enfin, & la damna- 
tion eternelle qui s'enſuit. 

Si le tableau que je viens de vous 

. de cet abime épouvantable, ne 
vous touche pas; ſi votre malheureux 
penchant étouffe en vous tous motifs 

de crainte & dhonnetete; ſi les tenta- 
tions du diable Pemportent ſur tous mes 
raiſonnements , retournez à votre an- 

cien metier , abandonnez le corps a 

I Satan, mais ſauvez votre ame. 
[ Cependant , comme la ſcience d'a- 
bandonner ſon corps au Diable, en 
conſervant Pame a Dieu, demande quel- 
_ ques legons , quelque pratique, quel- 
ques experiences , avant qu'on la pofle- 
de au point d'etre utile & profitable, 
je vous conſeille de vous adreſſer a 
quelque {age Directeur de la Compagnie 
de Jeſus , lequel vous inſtruira dans 
cet art admirable, que je croirois une 
chimere , 16 Peducation que Jai recue 
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chez bs Jeſuites de Saragoſſe ne meüt 
prouve le contraire (a). : 

Adieu, mes petites meres 3 adlew 
mes petites femmes. Levez- vous, ha- 
billez vous, partez , & n'oubliez jamais 
votre tendre ami, votre inconſolable 
ami, Diego-Arias. Fernando de la Plata, 
Rioles, y Bajalos , qui va prier S. 

"Hibs de Padoue qu'il veuille vous fai- 
re reſſouvenir ſans ceſſe des conſeils 
lalutaires que vous venez de recevoir. 
LEpagnol ayant fini ces mots ſe jetta 
a deux genoux au milieu de la cham- 
bre, & ſe mit à prier: les poulettes 
ſe leverent, f habillerent &  partirent, 


* Diego eft juſt , oh du moins ſe trom- 
pe. II eft vrai que pluſieurs Jeſuiter ont enſei- 
gné cette mauvaiſe doctrine; mais il n'eſt pas 
Prai qu elle ait été celle de tout k corps des 
Fen boot - 
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CHAPITRE 1II. 


Notre arrives 4 Petersbourg. Perſicu- 
tion que nous y eſſuyons. Nous ſommes 
exiles en Siberie. Mort & Reſurrec- 
tion de Diete. 5 * 


* lendetmain de notre retour F 
Amſterdam nous partimes pour Pe. 
ber; „ainſi que le Reverendiflime 
Pere Jean de Domfront Favoit conclu. 
Nous primes notre route par Naarden, 
Oſnabruch, Hanovre, & Berlin; C a, 
nous ſcjournimes quatre jours. De 
Berlin nous pafſames par Dantzig , , Ko- 
nigiberg, Riga, Revel, & de-la a Pe- 
tersbourg. | 
Lorſque nous fùmes arrives dans 
cette ſeconde Capitale de VEmpire' de 
Ruſſie, il nous parut que les Ruſſes 
Etoient effectivement plus raiſonnables 
que les Francois & les Hollandois. Fe, 
re Jean & le Compere lierent amitié 
avec quelques Officiers Allemands de 
la garniſon, qui leur procurerent tous 
les plaiſirs poſſibles, dans une ville 
telle que Petersbourg. Vitulos fe fau- 
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la parmi les Franc-Magons, & y trou- 
va ſes reſſources ordinaires, tant pour 
Putile que pour l'agréable. Il n'y eut 
que deux Italiens qui paſſerent dans ce 
pays - là, qui troublerent un peu no- 
tre tranquillitè. Ces deux marauds eta-. 
blirent une Banque de Pharaon dans 
une eſpece de taudis ou le Compere, 
Pere Jeun & Vitulos gagnerent le pre- 
mier jour 200 roubles; & ou ils per- 
dirent le lendemain, non- feulement 
leur gain de la veille, mais encore tout 
ce que nous poſſẽdions, juſqu'au der- 
nier ſou (a). | | | 
En attendant que nous fuſſions en 
état de reparoitre avec dignite dans le 
monde, Pere Jean nous aſſocia avec un 
Juif Philoſophe qu'il avoit connu au- 
trefois a Smirne, & nous battimes mon- 


* 1 —_ 
* N Rr * * * — _——_—— — — 4 — 


2 (a) I eſt Etonnant que Vitulos 5 qui avoit &6 
pendant pluſieurs années un des principaux pi- 
liers des Tripots de Veniſe , ſe ſoit ainſi laifſe d6- 


valiſer par deux Avanturiers , qui vraiſembla- 


blement devoient Etre bien moins futés que 
lui. J'ai eu vingt fois envie de lui en demander 
Ia raiſon ; mais comme cela auroit pu ne point 
lui faire plaiſir, je m'en ſuis tenu a mes con- 


jectures. „ 
* 
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noie. Ce metier honorable dont les 
Souverains garrogent le privilege , Etoit - 
un petit Peron pour nous: nous nous 
trouvames au bout d'un mois plus en 
Etat de faire figure qu auparavant. 
La grande quantite d'cipeces nouvel- 
les qui ſe répandirent en peu de tems 
dans le public, inquieta le Miniſtere: 
Pon en chercha les auteurs, & Pon pro- 
mit cinq cent Roubles a celui qui les 
deconvriroit. Mais ces recherches & 
cette promeſſe ne nous inquieterent 
guere: nous avions trop, bien pris nos 
meſures pour avoir rien à ceraindre 


ſur cet article. II ne falloit pas moins 


qu'un accident des plus extraordinai- 
res pour nous faire decouvrir , & cet 
accident arriva. | | 

Quoique nous fiſhons tres - bonne 
the, & que nous euſſions bonne pro. 
viſion de vin, Pere Jean ne paffoit 
point un jour ſans aller a la taverne. 
Dne apres- midi il ſortit a ſon ordi- 
naire, fans nous dire Pendroit on il 
alloit, & entra dans un bouchon (a) 
voiſin de notre demeure. Le Reverend 


© - . 
an 
— — — —— —— 5 — 
a — — 
* 
* 
. 


(a) Petit Cabaret borgne, 
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Pere ayant trouve la cabaretiere ſeule, 
il lui fit la propoſition que Pon fait a 
certaines femmes: ſoit que celle - ci ne 
trouvat point cette propoſition de fon 
got, ou quelle'tardat trop a fatisfat- 
re Sa Revirence , le reſpectable Pere 
Jean, fans autre compliment, la ren- 
verſa fur un lit & Paccolla bon gre 
malgre qu'elle en efit, Sur ces entre- 
faites le mari rentra, & voulut aſſom- 
mer le Reverend; mais celui- ci en- 
voya d'un coup de pied au cul , Paſſom- 
meur dans une cave contigue , ferma la 
porte à la clef, reſaiſit la cabaretiere, 
& Vaccolla de plus belle. 1 
Cependant le tintamare du cabaretier 
qui crioit de toutes ſes forces au meur- 
tre! au viol! par le ſoupirail de la cave, 
mit tout le voiſinage en alarmes, & 
fit venir la Garde. Pere Jean fe barri- 
cada dans Ja maiſon , & jura qu'il aſ- 
ſommeroit le premier qui oſeroit y en- 
trer. L'Officier de garde ſe ſouciant 
peu de ces menaces, fit enfoncer la por- 
te par les ſoldats; & le Reverend Pere, 
arme d'un levier, jetta ſur le carreau 
les deux premiers qui fe preſenterent,. 
ce qui ralentit un peu Pardeur des au- 
tres. Mais ayant repris courage, ils 
aſſaillirent la maiſon par derriere, par 
e C5 
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les fenetres & par le grenier; de ſorte 
qu'en un inſtant, elle fe trouva rem 
plie de ſoldats. Pere Jean, retranché 
dans un coin, & tqyjours armé de ſon 
levier, ſe défendoit en dsſeſperé: Tous 
ceux qui en approchojent de trop pres: 
Etoient ſars de payer deun témérité de 
leur vie. Enfin, il tallut ;ceder au nom- 
bre; ils ſe jetterent tous à la fois ſur 
lui, & le garrotterent pour Pemmener 
en priſon. TR 3 LITE 
Nous ayions entendu tout ce tapa- 
ge des ſon. commencement z; Diego se 
toit mis a. la fenetre pour' voir ce qui 
FPoccaſionnoit ; & nous étions bien eloj- 
gnés de croire que Pere Jean en füt 
Auteur. Mais I Eſpagnol ayant apperqu 
le Reverend Pere au milieu d'une troun _ 
pe de ſoldats, $'ecria tout- d- coup: Au 
ſecours, mes amis! Pon emmene le 
redoutable Pere Jean pour le pendre: 
en meme. tems il ſaiſit une carabine. 
que nous avions ,-la dechargea a. tra- 
vers la foule, & caſſa Vepaule à un 
tailleur : apres, cet exploit, il jetta la ca- 
rabine & fe ſauva dans le tuyau de la 
chambre ou nous etions, L'Officier ayant 
fait arreter la- troupe, en dEtacha: dix 
hommes pour prendre le tireur. Lorſ- 
qu' ils fuxent montès, ils ſe ſaiſirent du 
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Compere, de Vitulbs, du Tuif & & de ma 
chetive perſonne; & nous demanderent 
en leur jargon, ou Etoit celui qui 
avoit tire le coup de carabine ? nous 
leur fimes entendre par ſigne que nous 
n'en ſavions rien. La deſſus deux den- 
tre eux ſe mirent à fouiller dans tous 
les recoins des appartements que nous 
occupions, forcerent les armoires & 
trouverent pour environ quatre mille 
Roubles d eſpeces nouvelles que nous 
avions faites. Alors l'un de ces deux 
hommes s'aviſa de regarder dans la 
cheminée, & y deècouvrit Diego. Le 
pauvre E. pagnol eut beau reclamer tous 
tes Saints du Paradis , il fallut qu il deſ. 
cendit, faris quoi il 'alloit etre tire 
comme une grive 3 ; enfin Pon nous joi- 
gnit tous les cing A, Pere Jean; Pon 
nous mena en priſon, & Fon dep 'ofa 

os elpeces a la Chancellerie. 
Trois. heures apres cette avanture , 
Fon nous. Conduit pardevant les Com- 
miſſaires conſtitués pour nous exami- 
net. Pun de ces Meſſieurs demanda 
a Pere Jean qui Pavoit induit à Pac. 
tion violenre & brutale qu'il avoir 
| eommile- envers la cabaretiete & fon 
mari? 2— L nature > tepondit le Reve- 
hk IE a C 6 th 
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rend, & les lecons des. plus grands 
Philoſophes de P'antiquité: le Commil- 
aire inſiſta; Pere Jean repondit la me- 
me choſe & Penvoya à tous: les Dia- 
bles. —Et toi dit le commiſſaire à Die- 
go, qui ta poulſe. A caſſer Vepaule 3 
un. tailleyr ? — Lamour de mon pro- 
chain, repondit Eſpagndl , & la de- 
tenſe du meilleur Catholique de la 
terre contre de maudits heretiques tels 
475 ſont tous les Grecs.— Et vous, 
dit le juge à nous autres quatre, d'ow 
viennent les eſpeces que Von. a trouyees 
parmi vos effets ? — De notre. fabri- 
que, repondit le Compere. — Qui vous 
a autoriſes d'enfreindre les loix de ce 
pays? — La loi naturelle, repartit le 
Philoſophe , & exemple du celebre Dio- 
gene, qui avoit plus. de Philoſophie: 
dans ſon petit doigt , que les tetes de 
tous les Ruſſes enfemble nien réuni- 
ront juſqu'à la conſommation des ſie- 
cles. Apres cet examen, Von nous ren. 
voya eee, . 
Les deux jours ſuivants Fon nous 
examina, derechef, ſoit en general , 
ſoit en particulier; & les commiſſai. 
res ne recurent d'autre  reponſe de. 
chacun de nous, que ce qu'on leur 
avoit dit la veille. Le quatrieme jour: / 
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von ne nous dit rien. Le cinquieme 


pon nous annonga que nous étions 


dignes de mort; mais que des [cen 
leèrats tels que nous ne meritant pas 
qu'on ſouillat la terre de leur ſang, 
Fon avoit juge à propos de nous en- 
voyer faire un bail de quatre - vingt 
dix-neuf ans dans les deſerts de la Si. 
berie, afin que — pour jamais 
de la Societs que nous avions outra- 
gee par nos actions, que nous, allions 
per vertir par nos maximes , nous lui 
ns. une eſpece de reparation par 
notre travail aux mines, auxquelles nous 
etions condamnes pour toute notre vie, 
Cette nouvelle fit différents effets 
ſur nous: le Juif la regarda comme uns 
grace extraordinaire; & le Compere com. 
me une injuſtice inouie: Pere Jean 
Art que. Bi tenoit tous les. . 


bit pas moins: Divo prong — com- 
me une calamitè que Dieu avoit en- 
voyee a, ſan ſerviteun pour Leprouver 
& moi je pleurois.. 

.On ne tarda guere 4 nous enyoyex 
3 cet exil, dont je m'etois forme une 
idee fi epouyantable que jeufſe mieux 


ame stre mort einquante fois > que 
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- Metre reduit a paſſer mes triſtes jours 
dans ce deſert affreux, on je croyois- 
que le froid exceſſif, le travail, la mau 
vaiſe nourriture, les mauvais traitements 
de ceux auxquels nous allions etre ſu- 
bordonnes, la compagnie des gens a 
demi- ſauvages parmi leſquels il nous 
faudroit vivre, nous alloient rendre 
les plus malheureux de tous les hom 
mes. Il en fut tout autrement : cet ext 
weſt pas ſi inſupportable que je me Ve- 
tois figure. Nous y rencontrames des 
philolophes de toutes les eſpeces & de 
tous les etages. Mais comme nous étions 
obliges de travailler aux mines de cui- 
vre qui ſont aux environs de Tobolska , 
nous n'avions point tout le tems que 
nous deſirions pour philoſopher. Tou- 
tefois nos. 'occupations ne nous em- 
pecherent- pas de trouver le moyen de 
former un complot pour nous vader 
du cote de la Tartarie. 

Lorſque ce complot fut bien & due 
ment cimente, le Compere Matthieu, 
qui ſavoit parfaitement la Geographie 
fut declare Directeur de la route que 
nous devions tenir: le Reſpe Fable Pera 
Jenn de Domfr ont fut ee Capi- 
taine General de la Troupe: Vitulos, 
Capitaine en ſecond: le Juif, un An- 
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glois ta), un -Allemand ( 50, un Sue 
dois (c) Diego & moi etions tout ce 
que Pon voudra. i 


Ayant trouve le moyen de nous mu- 
nir do trois fuſils, de poudre, de bal- 


les, de deux arcs, de — „ dune 


hache, d'une ſerpe & d'une marmite;, 
& ayant pris un tems favorable pour 
notre evaſion , nous partimes ſous les. 
auſpi pices de la fortune. | 


— — — — — — 
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(a) cet 1 avoit eis autrefois Quaker ; 8 
enſuite il ẽtoit devenu Philoſophe » & puis Com-. 
miſfionnaire en Ruffie : mais les Ruſſes Vayant. 
ſurpris avec de faux poingons dont il ebf 
ſoit la marque de la Douane, ils aun en 
voyè en Siberie. | 9 


(6) Cet Allemand avoit été 3 Arien 3 


& les Ruſſes Lavoient laifſe tranquille ſur cet... 


article; mais ayant appris qu'il debauchoit leurs 
plus beaux hommes pour les envoyer dans un 
certain pays d' Allemagne, ils Lavoient e 
a ſon tour en Siberie.. 


(c) Le Suddois:, qui avoit été un- Minifire- 
Lutherien , Etgit paſſe en Ruſſie pour y profeſ- 
ſer la Religion Grecque & pour y faire le mé- 
tier d'eſpion, Les Ruſſes avoient ste Edifies de 
ſon zele - pour le premier article; mais ils s C- 
toient ſcandaliſcs dn ſecond , & Vaygier 5 <23 
Foye en Siberie, = 


pt, 
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N.ous remontames la rive gauche de 
TO; (a) juſqu'aux environs de Ka- 
lami (b), ou nous paſſames ce fleuve 
Fur. un radeau de branchages dont e- 
xecution-fut dirigee par Pere Jean. Lorſ- 
que nous efimes atteint la Kieka' (c), 
nous la cotoyames en traverſant le Gru- 
zinshi (d), la Lucomirie, (e); & nous 
gagnames les montagnes de Krabia Ia 
ou elles ſe joignent avec celles de Sa. 
2ia & de Belgian. Ayant paſſé ces mon- 
tagnes, non fans courir rifque de pe- 
rir de froid & de miſere , nous nous: 
trouvames dans un defert que le Com- 
pere reſolut de traverſer en tirant ſur 
le Samarcand (F) qui devoit e@tre au 
moins a quatre- vingt journees de la. 
Le Compere pretendoit que nous pour- 
rious arriver en cette ville, en traver- 


: * 
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(a) Fleuve qui prend fa ſource: dans la Tar- 
tarie, & qui fe jette dans I Ocẽan ſeptens 
trional. 5 | | ho ONE 
(tt) Ville de Ia Siberie meridionale, © + 
4 & 1-3 | = PT EIS 2 - 2 1 

ie) Riviere qui ſe jette dans Obi, à 40 mille: 
„ en e IS 11 
Ia) (e) Pays au ſud-oueft de la Sil rie. 
Cf ) Capitale de la grande Bucharie,. rt 
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Pant le Samarihi, le Karacathai, le Chana- 
het, le Charbian & quelques autres con- 
trees de la Tartarie occidentale, Cela pou- 
voit ᷑tre; mais étant avances environ 
160 mille dans le deſert, nous fümes 
arretes par des ruiſſeaux, des maré'- 
cages & autres obſtacles qui nous con- 
traignirent de prendre le parti de paf- 
Jer Phiver, qui approchoit dans cet en- 
droit. Ayant donc fait une baraque pour 
nous mettre a Pabri des injures du tems, 
nous fimes en diligence notre provi- 
ſion de gibier, de poiſſons & de bois, 
afin que nous ne fuſſions point pris 
au depourvu par les neiges. Nous agi- 
mes tres-prudemment z car huit jours 
apres notre approviſionnement , il en 
tomba une fi grande quantite, que la 
terre en fut couverte de plus de ſix pieds. 
Environ deux mois apres notre arri- 
_ vee dans cet endroit, nous tombames | 
ſucceſſivement tous malades, a Pexcep- 
tion de Pere Jean, qui malgrt les fa- 
tigues de notre voyage, & le genre 
de vis que nous venions d'embraſſer, 
jouiſſoit d'une {ants qui eũt porte en- 
vie à un moine. Nos maladies ne fu- 
rent ni longues ni dangereuſes: il n'y 
eut que celle de Diego qui devint tres- 
{c1jcule., - 
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Lorſque le pauvre Eſpagnol ſe vit 


bien mal, il commenca a fe lamenter 
ſur ce qu'il alloit mourir ſans avoir 


fait le voyage de Compoſtelle en Calice: 


mais le Compere lui ayant dit qu'il ſe 


chargeoit d'accomplir ce vœu pour lui, 
& Pere Jean lui ayant donne Vabſolu- 


tion générale, il parut attendre la mort 
avec reſignation. Enfin, il entra dans 
un delire qui le conduiſit a une le- 


thargie ſi profonde , que nous euſſions 


pris cet état pour la mort meme, s'il 
n'etit conſerve quelque reſte de cha- 
leur vers la region du cœur. 

Il demeura pendant trois jours ſans 


donner d'autre ſigne de vie que celui 


dont je viens de parler. Mais au bout 
de ce tems - la Pere Jean s appercut 
qu'il avoit remue un pied; deux heu- 


res apres, il remua un bras, puis les 
jambes „puis les feſſes, puis la tète, 


puis le corps entier; ſi bien qu'à la 
fin il s'aſſit ſur ſon grabat, nous con- 
templa tous, Pun apres l'autre, & $'c- 


cria : Doi! f ſerois- je reſſuſcits } quel. 


miracle! mes amis; ah! ſi vous laviez 


d'où je viens, ce que j'ai vu, ce que 


Jai entendu. — Eh, dou viendrois-tu? 
lui dit le Compere : tu nas point bou- 
ge d'ici.— * mon Maitre, répon- 


or 
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dit Diego, fi mon corps ra. point bou- 


ge d'ici, mon. ame n'a point fait de 
meme 3 il y a, trois jours que je mou- 
rus. Voici ce qui m'eſt arrive depuis 
ma mort. „ 
Lorſque mon ame eut quitte mon 
corps, ce corps parut à mon ame ce 


que paroit une chemiſe ſale, que Pon 


vient de quitter. Mon ame ainſi débar- 


raſſée toit de la grandeur. & de la for- 


me de ce meme corps. Elle etoit dia- 
phane & compoſée d'une matiere (a) 
extraordinairement elaſtique, & fi ſub- 
tile que Muſchenbroeck ne b'auroit pu 
diſcerner avec cing cent millions de 
microſcopes. 


(a) Si ce que mon camarade Diego dit ici eft 


vrai, le ſentiment des premiers Chretiens ſur la 
materialize de PAme Veſt auſſi. Car il ne paroit 


point qu' avant S. Auguſtin Yon convint que Pa- 
me pit ètte une ſubſtance incorporelle.—/oy. S. 
IxzN. de forma & magnitud. Anim. — S. Jusr. 
Oper. Apolog. I. pag. 34-—ID. Oper. Queſt, Græc. 
ad Chriſtian de incorper. & de Deo, pag. 203. 


& ſeq. — TaTIAaN. aSSYR. Orat. ad Grec. Cc. 


145. — TzrTVULL. de Anima, Cap. XXIV. — . 
Ip. adverſ. Prax. Cap. VII. — Avevsr. in Ter- 
tull. Lib. de Hæreſ. — Ip. in eumd. Epiſtol. 
EXLYIL de orig. Animer. . ORISEN, in Sagte 
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Voila, mes chers Amis, comme Te 
monde eſt habits d'ames' & d'eſprits, 


bons ou mauvais, ſans qu'il ſoit poſſi- 


ble aux hommes, ni de les voir, ni de 
les entendre, ni de ſentir leurs chocs, 
quoique le contraire arrive entre ces 
Eſprits. S'il ſe fait quelquefois des ap- 


paritions, ce n'eſt que par un aſſem- 
blage ſubit de ſuffiſante quantite d'a- 


tomes pour former un corps quelcon- 
que, dans lequel une ame ou un ef- 
prit ſe loge, apparoit & agit en con- 
ſequence de ſa miſſion. 

Mon Ange Gardien , nomme Jabel, 
qui s'ẽtoit trouve à ſon poſte au mo- 
ment que j'allois partir de ce monde, 
eut une diſpute ves EO {ur la 


1 He 
— r ———— — 
— RY — 


Script. Comment. & Huzr. Nos. in ead. Oper, om: 
I. Queſt. V. de Deo, pag. 29. — HUET. in Ori- 
gen. Queſt. I. de Deo, pag. 30. — ID. in Prams 


ad Lib. de Princ. — Ip. in Joan. pag. 215. — ID. 
Lib. II. Queſt. I. Art. 5. pag. 28. — ID. ibid. pag. 


30. — Id. Queſt. V. de Angel, = ID. Quæſt. I. 
de Deo 1 Fo Latin 25 by” ad 
Demet. Cap. XVIII. pag. 653, — WO. Naz. 
Orat. XX XIV. pag. 545. — ID. Orat. X 0 
64. — AUGUST. de Civit. Dei. Lib. II. Cap . 
om. VII. pag. 290. — Ip. de Gen. = Manich. 


6&1, Cap: Xl, — Io, ibid. Lib, VI. 
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poſſeſſion; de mon ame. Celui- ci ſon- 
doit ſur certaines petites fredaines que 
Yavois faites dans ma vie, & particu- 
lière ment {ur les côtelettes, la poularde 
& le gigot de Senlis: mais Jael lui ayant 
oppolé Pabſolution. generale de Pere 
Jean, la decifion de cette affaire devint (i 
.embrouillee, qu'il fallut en venir aux 
mains pour {avoir a qui Pappartien- 
drois. Mon bon Ange qui etoit armé 
& encuiraſſè comme IArchange Michel 
lorſqu'il ſe battit avec Lucifer , - tira 
Jon ſabre, & en porta un coup terri- 
ble ſur Afaroth ; mais le malin Peſqui- 
va, & appliqua un fi furieux coup de 
griffe au milieu de la figure de ſon ad- 
verſaire, que je crus qu'il Pavoit aveu- 
gle : Jabel ne perdit point courage, il 
porta un autre coup beaucoup plus ter- 
rible que le premier, & pourſendit le 
diable depuis Pocciput, juſqu'a trois 
ou quatre doigts au- deſſus du crou- 
pion. Alors la diſpute fut decidee, & 
ſelon toutes les loix divines & humai- 
nes, Jappartins au plus fort. | 
Le different étant termine, Jabel me 
toucha, & nous nous trouvames a Vinl- 
tant ſur le bord de PEuphrate. Alors 
mon divin tutelaire nvayant fait faire 
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par ſept fois le plongeon dans le fleu- 
ve, je redevins tel que lorſque j'etois 
ſur la terre, c'eſt-a-dire qu'une m 
de chair parfaitement ſemblable a de- 
funt mon corps $etant ſubitement for- 
mee, mon Ame s'y fourra: & voila 
que je pouvois aller, venir, chanter , 
ſauter , danſer, en un mot, faire tou. 
tes les fonctions que je faiſois lorſque 
je vivois encore. Jabel me dit: mon 
cher pupile, vous voici en état de jouir 
de la gloire cèleſta Ce corps dont vous 
ſereꝝ revètu juſqu'a la reſurreRion ge- 
necale , ou vous reprendrez Pancien , eſt 
fait pour procurer a votre Ame toutes 
les {enſations delicieuſes, qui vous 
font yreparees : & d'ici a ce tems là 
elle ne Pabandonnera point, a moins 
que pour quelques raiſons particulie- 
res, vous ne deviez retourner ſur la 
terre | e 
Vous allez donc partir pour le para- 
dis, continua Jabel: aucunes ſenſa- 
tions facheuſes ne pourront y aftecter 
votre individu. La qualité d' Elu vous 
met a Pabri de tous maux. Mais gar- 
dez- vous de tomber de cet état de per- 
fection: car les plus grands Saints, 
qui ſont actuellement dans le Ciel , 
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ſont ſujets a trois vices , qui ſonubor- 
gueil, Penvie, la colere: le Demon, 
qui fait cela, vous tendra des embü- 
ches juſques dans le ſein de la felicits 


 {ſypreme. La chate de ce Reprouve, 
ainſi que celle de ſes compagnons, eſt 
un exemple terrible de la foidlelſe, 


de Paveuglement „de b'ingratitude des 
Anges memes. Prenez done garde de 
vous laiſſer ſeduire; vous perdriez en 
un inſtant cette faculte jneſtimable de 
n'etre ſenſible qu'au bonheur & au 
plaiſir : une reprobation eternelle ſe- 
roit peut etre la peine que vous en- 


courriez. 


Le Paradis n'eſt point tel que les 
hommes le croient q apres S. Paul, 
ceſt-3-dire , ce que Peil na jamais vit, 
ni ce qrte Poreille wa jamais entend: : 
Il a ere reſerve a Pincomparable eite 
Henriquez (a), d'en donner une deſ- 
cription exacte & complette, dans ſon . 


admirable livre de Occupation des 


Saints dans ie Ciel. Si vous avez lu 
ce livre, vous aurez vu que le Paradis 


— — - * — — — 


\ 


{a) Voyez 4 un Echantillon de ſa Del 
Eripuon du paradis. : 
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eſt yn lieu de delices , un lieu de ſens 
ſualité, duquel les bals les plus bril- 
Jants, les fetes les plus magnifiques les 
repas les plus ſomptueux que les hommes 
aient inventes, n'approchent pas plus, 
que la lumiere d'un flambeau n'appro- 
che de celle du ſoleil. Mais je vous 
Pai deja dit: PEnnemi du bonheur des 
Saints ne profite que trop ſouvent de 
Pivrefſe ou les plaiſirs les plongent , | 
pour ſeduire ceux qui ne ſont point 
aſſez ſur leurs gardes „ & leur faire 
perdre pour une ẽternitè, ou du moins 
pour un tems, la felicits dont ils jouiſ- 
ſent. Je dis pour un tems; car les 
fautes ne ſont pas tou jours telles qu'el- 
les meritent une punition erernelle. II 
eſt 'un certain lieu dexil , inconnu 
aux humains & au Pape meme , , ou 
les Saints coupables d'une faute legere 
ſont relégués pour y ſouffrir plus ou 
moins juſqu'a Vexpiation entiere de 
cette faute. Enfin il y a dans le Para- 
dis des Tribunaux , des Juges - parti- 
culiers prepoles pour faire obſerver le 
bon ordre , & pour. Padminiſtration de 
la Jultice. Ce dont le Jeſuite e rer 
n'a point parle. 
| Voila, mon cher pupile , ce que 


Yavois a vous dire pour le preſent. Je 
| vais 
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MATTHIEU! 6. 
vais vous quitter pour quelques heures. 
Ne vous étonncz point de tout ce que 
vous verrez pendant mon abſence. Je 
vous rejoindrai a votre entree dans la 
Gloire celeſte. — En finiſſant ces pa- 
roles, mon bon Ange diſparuut. 
je ne fus point ſitòt ſeul que la terre 
s'ouvrit tout-a-conp fous mes pieds, 
& je tombai dans une caverne profon- 
de & obſcure, on j'entendis voltiger 
autour de mes oreilles des eſpeees de 
chauveſouris qui pouſſoient des cris 
comme des cris de-lapins. Pappris de- 
puis que cette caverne étòit les Lim- 
bes, ont ſont detenus les enfants morts 
ſans Bapteme. : A 
Quoique TVeſpace qui conduit de la 
ſuperficie de la terre à cette caverne, 
ſoit de plus de 700 licues, & que je 
Teuſſe franchi auſſi vite que la penſee, 
Jai cependant remarque que ces Spe- 
culateurs borgnes , qui ſoutiennent que 
plus on creuſe avant dans la tetre , 
plus on trouve la matiere compacte & 
ſolide, plus ſes parties ſont ſerrees & 
 coherentes , ſe trompent: ear les lits 
de differentes eſpeces de terres , de 
pierres, &c. ne fe trouvent point ar- 
ranges dans Pordre de leurs gravites- 
mx TTY 8 


3 © . „ wh Pr L 6 * 4 7 * fy” A. \ > x 1 
#3 4, = Ss 4 welt Be * * 7 a, vie St 1 — * As "Le Ltk 4 e, — N ee eee * * E 2 hg” 1 Rr 8 
* „ . £ + > wes __ — — 16h 3 * — 
n | : — — — 
2 py . — 2 5 . f PR as Le Av $4 ples. * — 
” *. + " * * as. AO 7 * — Ang 8 4 
* , ot 
6 ' * 
, 1 
, 0 * 4 ol. 
* * 
o 4 . » 
"Wh - * 
1 
4 +% % 0 
| 8 . 


r 3 8 d 

FRA . Feen | - l - „ 1 
w : 

„ „%%% F a 1 "IS". 

„ a by ” 

* , K 
: pals 
. 


& LE COMPERE 


Jpecifiques (a): & la coheſion de la 
terre n'eſt rien moins que l'effet de la 


ance de la peſanteur des parties * 


- - 4 >» v; + 4 * . * * + 1 7 

5 i a * Ee > a F 7 
— — ä 
n R % * : x 5 * ; 


(a) Si Dingo: ne dit point 3 ici enticrement la 


verite, il la dit au moins en partie: puilqu'en 


creuſant un puits de 232 pieds de profondeur à 
Amſterdam, on a remarque l'ordre luivant 
des couches de terres: 97 


Terre à jardin — — — — 7 pieds- 
F Argile molle — —— — 
Sable — — — — — — 8 
Terre — ww 4 
Sable à payer — — — — 10 
Argile — — — — — '—- 2 
Terre blanche —— — 4 
Terre ſeche — — — — ,— 5 
Terre mouillee — — —/— 1  ; 
Sable — — — — — — 14 
Argile ſabloneuſe = — — — 3 


Sable mèlè d'Argile — — 5 
Sable de Mer mèlè de Coquillages 4 
Argile—— — — — — 102 

Terre graſſe — — — — — 31 & c. 


Ceux qui voudront en ſavoir davantage ſur 
cet article, pourrcnt conſulter VAREN. General. 
Geog. Liv. I. Chap. VIII. prop. 7. — La Theorie 
naturelle de la Terre de WooDwARD & de STE- 
NON. — Les Mem. ſur la ſtructure imerieure de 
ga Terre par Monſ. BERTRANT. GC. &c. 


la compoſent. Jajouterai en meme tems 
que le docteur Hally (a) ſe trompe 
egalement , lorſqu'il pretend que les 
parties centrales de la terre ſont occu- 
pees par un grand corps magnẽtique; 
puiſque le centre de ce globe eſt Pen- 
fer, comme vous le verrez par la ſuite 
de mon recit. Au reſte ceux qui ne 
veulent pas me croire peuvent y aller 
rt of e == 
Je traverſai les Limbes avec la m2me 
viteſſe que j avois franchi Veſpace- qui 
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(a) V. la Diſſertation de ce Doc run ſur ce 
ſujet & ſur la Theorie des variations de L ẽguille 
aimante dans le Lexicon d'HarrtsS , au mot 
Variation, & dans les Tranſactiont Philoſophi- 
auer, No. 148. & 195. Quant à ce qui re- 
garde les fentiments de pluſieurs autres Phyſi- 
ciens ſur la nature & les propriẽtẽs de I Aimant, 
les curieux pourront conſnlter KichER, Ars 
magnetica. — Caxrsn Opera Philoſoph. Fart. IV. 
$. 133. & ſeqq. — Inſtitut, Philoſoph. tom. III. 
Part. II. Cap. III. 5. 3- — La Phyſique de 
Rowaurr , Part. III. Chap. VIII. — La Phy- 
ſique de Lx CLerc , Liv. II. Chap. VII. — La 
Philoſophie Naturelle de Jac. Op, tome II. 
Chap. III. —Les Entretiens de Phyſique du Pere 
ReGnauLlt , Tom. I. Entret. 15 16 — L'A- 
brege de LowTHorPe ,. tom. II. page 610, — 
La Doctrine de V Aimant par WHISTON. — Abrẽ- 
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y conduit: & en depit de Vimpulſuor 
& de b'attraction, ſur Pune ou Vautre 
deſquelles l'on fonde la mechanique des 
forces centrale, cette viteſſe ne regut, 
aucune acceleration par mon approche 
du centre du G obe. | 

Lorſque j'eus traverſe les Limbes .; 5 
je tombai ſur une calotte pareille au 
cul d'une chaudiere ren verſèe. Elle me 
parut de metal, car ma chute lui fit 
rendre un ſoz à peu pres ſemblable a_ 


8 celui d'une potle , que Pon bat pour 


ͤ—— wc. n 
— 


2 6 _— 


* . * 
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gE YEANES & Maxrin , Part. II. Chap. IV. 
— Sraian Phyſiol, Explorat. XVIII. f. 12 &, 
21 — Diction. de CHAMBERS au mot, Aimanr. 
ranſact. Philoſop. No. 366, 368, 371 3895 
390,412, 414 423 , &c,—Le Diction. En 
clopedique au mot, Aimant. — Les Me<moires 


de FAcad&mie des Sciences, — Hl. — 


NolLET * Ke. 


Et quand a ceux qui trouveront mauvais que 
Jai charge cette note d'une fi grande quamité 
de Renvois, je leur dirai, 1. que tel eſt mon 
plaifir , 2. que comme V Aimant eſt le plus mer- 
veilleux de tous les mineraux , ceux qui ſont 
environnes de livres ſans ſavoir ce qu' ils con- 

tiennent, ne ſeront peut-Etre point faches qu on 


leur indique les ſources od ils peuvent debat- 
bouiller leur igaorance ſar cet article, 
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Epouvanter les mouches à miel. Bref » 


cette calotte etoit la calotte du Purgs- 


we, > 
A Vinſtant de ma unte us calotte 
souvrit, & Jentendis pouſſer un cri 
de 3j Joie : mais ce cri ceſſa auſſi- tot que 
Pon m'eut vu. Cela provenoit de ce 
que Von avoit pris mon arrive pour 
celle de la Vierge qui, toutes les veil- 
les de Noel (a) va delivrer 300 Ames 
detenues dans ce lie. 

Le Purgatoire eſt un lieu aſſez FREY 


re, rempli d'une infinite de Purgato- 
riens de tout age, de tout ſexe, nuds 
& couleur de marron. Je ne fus pas 


longtems dans ce pays-la fans rencon- 


trer pluſieurs perſonnes que J; avois con- 


nues dans ce monde. Je vis entr'autres 


un Epicier de Bilbao, que Þ Inqrifition | 


avoit fait briiler parce qu'il avoit trou- 


ve un tréſor apres les guerres de lsa 
Succeſſion d'Eſpagne. Je vis auſſi mon 


Maitre Don Scabrillas, le Chef de Vho- 
norable Troupe de Comi- Tragi- Sauteurs, 


chez lequel Yavois commence mes Ca- 
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CCT 
ravanes , & qui s'etoit cafſe le cou en 
faiſant une cabriole a 8. Jean- Pied. d- 
Port. Le Bourgeois de Bilbao ne me fit 
point grand accueil, parce que depuis 
ſon. demele avec I Inquiſition il Etoit 
devenu ſournois; mais Don Scabrillas 
me parut auſſi affable que lorſqu' il étoit 
ſur la terre. 5 3 
Apres les compliments ordinaires, 
je demandai à mon ancien Maitre pour- 
quoi je ne voyois ni feux , ni flammes,, 
que je n'entendois ni plaintes, ni ſou- 
pirs, enfin rien de tout ce que Pon 
debite ſur la terre touchant le Purga- 
toire? | 1 5 bo 
Mon cher Diego, me repondit- il, 
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tout ce que tu as entendu dire de ces 
lieux eſt en partie veritable. Tu es 
arrive dans Punique tems de Pannee, 
on il y a relache a nos ſouffrances. 
Voila pourquoi tu nous vois ſi tran- 
quilles. Nous ne ſommes point ici brit. 
les d'un feu tel que celui que l'on con- 
noit chez les vivants; mais d'un feu 
particulier, & mille fois plus penetrant. 
Ce feu nous affecte en tout ou en partie 
ſelon la nature des fautes que nous 
avons à expier. Par exemple: une fem- 
me qui aura pris trop de plaiſir dans 
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le bain, reſfentira par tout le corps la 
punition de Poffenſe qu'elle a commile 
par la deleRation générale de ſon in- 
dividu. Un amant qui a pris un peu 
trop de plaifir en prenant le bout du 
doigt de ſa maitrefſe, n'eſt puni que 
par la main criminelle, & la maitreſſe 
par le bout du doigt. Enfin, lorſque 
Pexviation des peches commis par un 
membre eſt finie, celle Pun autre mem- 
bre criminel commence : ainſi du reſte 
juſqu'a expiation entiere. : 
Vers l'onzieme ſiecle, ceſt-3-dire dans 

les premiers tems de Petablifſement du 
Purgatoire, & meme dans les trois ſie- 
cles ſuivants, les Chretiens avoient le 
cceur bon: ils employoient les trois 
quarts de leurs biens à faire prier pour 
les Ames detenues dans ce lieu expia- 


toire. Les Pretres , les Moines $acquit- 


toient de bonne foi de la beſogne dont 

ils ſe chargeoient. On voit par les ar- 
chives de ceans que tel qui avoit été 
condamnse à 10 ans de ſouffrance, en 
etoit ſouvent quitte pour 10 jours. Un 
chacun ſe reſſentoit de la charitè qui 
regnoit ſur la terre. La plus abandon- 
nee de toutes les Ames recevoit alors 
plus de ſoulagements dans 2 heure, 
| | 4 
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que la moins oubliée n'en recoit au- 
jourd'hui dans un mois. Outre les 
prieres qui ſe faiſoient en général; 
Texcedent des ſatisfactions particulieres 
Etoit reparti ſur un chacun, & faiſoit 
encore un objet conſiderable. Cet heü- 
reux tems welt plus! mon cher Diega: 
la piete elt ralentie; rien ne peut plus 
toucher les cœurs endurcis des vivants. 
Nous avons beau faire de tems en tems 
quelques tournses ſur la terre pour ra- 
nimer la charite en vers nous; eines 
inutiles! 
II eſt vrai que les perſonnes riches 
font faire des tunerailles pompeuſes a 
leurs pareuts dectdes ; que Von y brüle 
juſqu'a .cinq cent livres de cire; que 
Fon ſonne ſans diſcontinuer, que tren- 
te, quarante, & ſoixante Pretres ſon 
quelquefois payes pour y aſſiſter. Mais 
comme tant de depenſe ne doit ſon ori- 
gine qua la vanite des vivants , le de- 
funt pour qui on la fait, wen recoit 
aucun foulagement. _ | 

Quand meme Dieu ne ſeroit point 

offenſe de tout cet appareil mondain , 
ne le ſeroit-il pas de la maniere dont 
on I'y prie? Eſt-ce qu'on demande'une 
grace au lon mn baſles , * viglonss | 


* Fry 
2 f 
7 5 


des fliites, des haut- bois, des cors-de- 
chaſſe & de cent autres inſtruments faits 
pour la jubilation? Allez à une Meſſe 
ſolemnelle pour quelque riche Défunt; 
apres un prelude general de tous ces inſ- 
truments, vous entendrez tout- a- coup 
un chatre entonner les trois ou quatre 
premieres ſyllabes de quelques mots 
grecs, quapres beaucoup de patience 
& d' attention vous comprendrez etre 
un Kyrie eleiſon, puis un autre beugler 
d'une voix de tonnerre auſſi Arie, 
eleiſon, puis quatre ou cinq autres ſe 
joindre a ces animaux, & crier tous 
comme des enrages, Pun ſur un ton, 
Pautre ſur un autre, kyrie, eleiſon, 
fon , ſon, eleiſon; puis enfin Paccom- | 
pagnement de tous les inſtruments ſuf. 
dits: comparez alors ce vacarme epou- 
vantable avec le charivari des ſorciers 
du Sabat, vous verrez qu'il n'y a point 

—] ³˙·i 7 
je veux cependant que dans le grand 
nombre il y ait quelques perſonnes ve. 
ritablement humbles & pieuſes, qui, 
au lieu d' employer leur argent a ces 
vaines ceremonies , Penvoient dans les 
Couvents pour faire prier pour les Tre.. 
pailes. L'intention eſt louable. Mais rem- 
plit-on Lengagement que "= contracts: 
—  '£ 
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en recevant la Pectme (a) du Bienfat- 
teur? non: le Couvent augmente ſor 
ordinaire, & Te. donne bien de garde 
ajouter un Oremus au barragouin jour- 
nulier. D'un autre cote, ft un mou- 


rant, Epouvante de Tavenir, legue a 


PEgliſe tel bien on telle fomme pour 
chanter annuellement tant de Meſſes, 
tant de Saluts » pour le repos de for 
Ame ; cela gexecute auſſi longtems 
qu'il y. a des parents qui . veillent: 
man que-t- il de ſurveillants ? adieu les 
Obits: les Pretres ne font plus que 
ſe divertir & boire à la {ante. du Fon- 
dateur. 

Les Congregations 5 les Confreries ; „ la 
devotion aux Roſaires, aux Scapulat- 
res, aux Saints Cordons, aux Saintes 
Ceintures , aux Pardons , aux Indulgen- 
ces, nous Waloient autrefois quelque 
choſe. Mais tout cela eſt tombe. aujour- 
d'hni. Les trois quarts de PEurope font, 
ou Payens, ou Turcs , ou Juifs, ou 
Herètiques: les Francois ſont tous 
Deiſtes ou Janſeniſtes : Fon dit les Ita- 


@ Paſſez le terme: C'eſt un Eſpagol 6 qui 
pal les 


partie de PAllemagne & de la Flandre, 


MATT HI Ev. 3 
liens impies; les Eſpagnols Moliniſtes 
ou Molinoſiſtes: tellement que ſans une 


ou il y a encore quelques Catholiques 


de la vieille roche, ſans les Paſſe- ports 
pour le Ciel que les Jeſuites donnent 
de tems en tems, le Purgatoire ſeroit 
trop petit pour contenir tous ceux a 
y viennent. 

Ah, mon cher. FAB nous n'au- 


rions pas beſoin de tous ces ſuffrages, 


sil plaiſoit a Notre Saint Pere le Pape 
d'ouvrir les portes de notre priſon. It 
en a le pouvoir (a): mais il a le coeur 
plus dur que Fenclume de Lopez de Se- 


ville: nos larmes, nos cris ne le tou- 


chent pas. Quelle action heroique ,. 
cependant , que denvoyer tout d'une 
traite en Paradis 60 ou 80 millions de 
malheureux qu'un feu terrible deyore ! 
Mais, non : nous ne devons point 
nous attendre a ce bonheur. Nome, 
cette Rome avare & cruelle, n'ouvre 


( 1) Chriſto data erat omnis 1 in Calo & 
in Terra, ergo Summus Pontifex qui ej} ejun 
Vicarius „ khabelit kanc poteſtate. 

EXTRAVAG. Cox u. Lib. I. de Autorit. Oo 
ibid, C. Unam . in Gloſſa. 
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le Ciel qu'a ceux qui paient (a) : quand 
on n'a rien à donner la ſerrure eſt 
rouillée. 

Enfin, mon Cher, voila Fetat pre- 
ſent du Purgatoire. Malgré ce que je 
t'en ai dit, je ſuis eneore bien heu- 
reux d'y ètre; car fi je fuſſe mort ſur 
les terres de France , au lieu de celles 
d'Eſpagne, Jetois damne a tous les Dia- 
bles; les gens de ma profeſſion ſont 77 
aa ce pays-la excommunies fans mi- 
ſericorde :- & comme tu fais, le ſalut 
depend ſouvent du pays ou Pon meurt. 
— Don Scabrillas achevoit ces mots 
lorſque la Vierge arriva. Je ne pus voir 
la Bonne Dame; parce que le ſol du 
Purgatoire s'etant ouvert a: l'inſtant, 
je continuai ma route d'une telle viteſ- 
ſe, qu'en deux minutes je me trouvaĩ 
en Enfer, à une portée de carabine du | 
Palais de Lucifer. 

Diego ayant fini ce diſtours prit un 
reſtaurant , dormit un couple d'heu- 
res, & continua fa relation ainſi qu'on 
va le voir dans le Chapitre n 


S * 
1 o 


(a) Obtinet expalſe —— tecunia Romam % 2 
Nec Deus in iotã poſſidet urbe locum. 


MANIVAN, ad Falcon, Tom. I. 
CH A 


CHAPITRE iv. 


gu. de la Relation du Voyage de Diet 50 
| en Pautre Monde. 5 


7 
* 


vue, mais d' une architecture un peu: 
gothique. Les avenues de ce palais ſont 
2 par dix mille pieces de canon. 
L 2 pouces de calibre. La. grille de 
conde Cour eſt gardée par 385. 

po commandes. par Guillaume Tell, 
auquel PEmpereur Albert I, ſert de 
Tambour; celle de la premiere cour- 
eſt gardee par 694 Diables de toutes 
ſortes de figures, armes de griffes & 
de dents aigues ,. vomiſſant du feu par 


la gueule , le nez, les oreilles & par 
te trou du cul. La principale porte du 
palais eſt gardee par vingt mille Loups 


garous ranges. en double haie , & bien 
plus redoutables que celui que je ren- 


contrai dans Feſcalier de notre hdte le: 


Pariſien; car lorſqu'ils ſont en colere,. 
ils ſe tremouſſent d'une telle force que 


dans un inſtaut Pair qui les en vironne- 


m A PT II IE v. : 7, 


* is vr üble de kuciſe. eſt 


un palais ſpacieux, agreable a la 


-3 LE COMPERE 
ſe remplit d'étincelles qui, ſemblables 
aux bombes & aux grenades, fracafſent ,- 
&craſent , brülent & reduiſent en pou- 
dre tout ce qu'elles rencontrent, lorſ- 
qu'elles viennent à peter. 
Lorſque je fus dans ce Palais, un 
huiſſier de la chambre me fit entrer 
chez Lucifer. Ce Monarque ne paroit 
pas ſi vieux qu'on le fait, il pourroit 
meme paſſer pour joli, $il n'avoit une 
verrue au bout du nez (a). Il etoit ſug 


— — —— mn ——_ 
(a) Ce portrait ſe trouve bien different de 
celui que l'on nous fait ordinairement de Lucifer. 
Je crois qu il ny a que le ſeul Diego qui lait fait 
fi beau. Les Fheologiens, les Peintres & les Poe- 
tes ſembloient avoir encheri les uns ſur les autres 
dans leurs efforts a nous rendre ce Prince de t6- 


pebres hideax & Epouyantable. Mais ils nont 3 


Puil& les traits du portrait qu ils en font que dans 
leur imagination Echaufice. L'Eſpagnol dit: ce 
Prince ne paroiz pas ft vieux qu on le fait, il pour- 
rot meme paſſer pour joli, ii n avoit une verrxe 
au bout du ncz. Si la nature eſt ſimple ; ſi lave- 
Fits eſt naive & pure, C'eſt. bien dans ces quatre 
mots qu'on les reconnolt lune & l'autre, & non 
dans tout ce que Von nous debite & ce ſujet, no- 
tamment dans les vers ſuivants. | - 
Ing entem vidi Regem , ingentique ſedentem 

In ſolio, crines flammanti ſtemmate cinctum : 
Iectus C. os illi turgens q oculique micamet , 


ſon trone , & environne de toute ſa 
Cour: il étoit vetu d'une ſimarre de 


Ras de S. Marr , doublee de fer blanc, 
& avec des parements de faſence : il 


avoit ſur la tete une couronne de buis , 


& tenoit a la main un ſceptre de fer. 


* „ 


— — AM Ld — _— 
. 


Alta ſupercilia, erectus, ſimiliſque minanti <- 

Vul.us erat, late nares; duo cornua lata. 

Ipſe niger totus; quando nigra corpora parvis 
emonibus natura dedit turpeſque Zurat. 


Dens iamen albu erat, ſannæ utrinque patentes „ 


Ale humeris magnæ, quales veſpeſttilionum » | 
Membranis contexte amplis , pes amplus uterque » 
Sed quadem fluwialis anas , qualempe ſonorus + 
Anſer habere folet : referebat cauda ſeonem. 
Nudus erat , longis ſed opertus corpora PIC * 
Malta illi aftabat turba, innumeruſqueſatelles; 
PALINGEN, in Sagitt. pag. 196. 1 


3» Je vis un Monarque d'une taille prodigieu- 
„ ſe, aſſis ſur un trõne immenſe, ayant le front 
„ Ceint d'un bandeau de feu, ayant la poitrine 
„ gonflee, le viſage bouffi, les yeux étince- 
„ lants; les ſourcils élevés , & l'air mena- 
„ Cant, Il avoit les narines extremement lar 
„ ges, & deux grandes cornes ſur la téte. II 
„ Etoit noir comme un Maure. Il avoit deux: 


„ grandes ailes de chauve- ſouris a:tachées aux 


„ Epaules, de larges pattes de canard, une 
„ queue de lion, & de longs poils depuis la 


n tore julqu'aux pied, &c, E 
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Son Trone fut autrefois d'or maſſif; 
mais depuis qu'il a perdu une ſomm 
canſiderable en jouant aux cartes, ce 
Trone welt plus que de bois de noyer, 
encore eſt-il tout vermoulu.. Ce Prin- 
ce eſt d'un appetit extraordinaire; il 
mange lui ſeu! autant que tous ſes ſu- 
jets enſemble. Il lui faut annuellement 
plus de quinze cent mille aunes de bou- 
din, & environ ſix millions de quintaux 
de poivre, ce qui fait que cette denree 
eſt ſi chere en Enfer. II dort au moins 
cing mois de Pannee ; le reſte il ne 
fait que vegeter. Il eſt extraordinaire-- 
ment ſimple & credule, il n'y a point 
de jour qu'on ne lui faſſe aceroire que 
des veſſies font des lanternes: Et ceux 
qui ont intèrèt qu'il demeure tel, lui 
diſent que {a betile eſt deborinairets.. 
Mais; ſes. Officiers ne lui refſemblent 
pas; ce ſont bien les plus malins, les 
Plus determines coquins qui ajent ja- 
mais exiſte. Parmi ces Officiers je re · 
mar quai les Diables Moria, Miſia, Sual.. 
Jabes, Enac & Javan: | 

Item, les Diables Reb:a, Bezec , Bo- 
rithou , Bala & Uriel: 

Item, les Diables Acſa an, Chorraon'y, 
Zaſas- & Beelzghuth : 


MATTHIEVU. 3 
„ les Diables Acaos , Cedon, 
of Y —_ & Ichoſetb. | 

Item, les Diables Aphron 5 Rammon : 
Oreb , Ur & Rameſſes : 
| Item, les Diables Avon, Boanergon , 
Siba, Sichor & Lapidotod z: 

Item, les Diables Cinoth & Aftaroth , 
qui fut pourfendu en diſputant mon 
Ame contre Jabel, & qui Etoit-deja auſſi 
parfaitement gueri que 1 ne lui fat 
rien arrive. 
fe vis encore les Diables Sin, Acba⸗ , 
Alex, Aſinodee & Beelpheror : | 

Item, les Diables Rajan » Booyra , 
Po im, Urthos & Grevianan : | 


Item, les Diables Saroth , Faithros, 


Molabi & Cosbi, qui ſe brala les griftes 
en eclairant S. PR (ys ; 


n 


rr —ů — — 
Wes * be a. — halt. it. doe... 4 Wr 
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(a) Saint Dominique Etoit un homme qui tra 


vailloit , qui liſoit, qui prioit ſans ceſſe. Le 
Diable quoique jaloux des yertus Eminentes du 
Saint homme, le laiſſoit afſez tranquille pen- 

dant le jour; mais lorſque le ſoir Ecoit- venu, 
il lui faiſoit mille niches , & ſe plaiſoit ſur- 
tout à lui ſouffler ſa chandelle. Le Saint ſup- 
portoit cela avec beaucoup de patience. Mais 
un jour qu'il toit occups A lire VEcriture Sain- 
te, Cosbi dont je viens de parler, vint Eteindre 
13 lamiere 2 Dane 5 -MMoatienta z & dit All 
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Comme depuis cette avanture, ce 


Cosbi eſt demeure manchot, & que par 


conſequent il n'eſt plus propre à grand'- 


choſe, il eſt chargé de montrer le 


Palais aux étrangers, & de ſatisfaire a 


leurs queſtions ſur Petat & le gouver- 


nement de PEnfer. 


Lorſque j eus afſez contemple le Sei- 


gneur Lucifer, & que j'eus parcouru 


les principaux appartements de ſon Pa- 
lais, Cosbi qui m'accompagnoit m'en fit 
voir les environs. Le premier objet qui 


Soffrit a ma vue fut PEmpereur Ch:.. 
ramant des poids ſous la direction d'un 
Boſtangi - Bacha , Saxon d'origine, qui 


haufſoit les epaules a ſa Majeſté toutes 


les fois qu'elle ne travailloit point 2 fon 


gre. Comme Pai toujours reſpecté ee 


grand homme, je n'oſai lui demander 


qui Pavoit réduit à une condition i 


baſſe & fi mepriſable ; mais je me dou- 


» 
* % * * 
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| Diable : Puiſque tu eteins ma chandelle pour 
ton plaiſir, tu la tiendraspreſentement pour le 
mien, auſſi longtems que, j aurai fini ma lectu- 


re. Le Diable obeit ,.& la chandelle étant 


venue a fa fin, il fut oblige de la tenir encore, 


& de ſe laiſſer briller les griffes plutòt que de la 


lacher. V. ja Vie. 


— — — 
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MATTHIE U. S :- 
tai bien que c avoit été ſon ambition 
demeſuree , & le zele un peu trop apoſ- 
tolique qu'il avoit fait paroitre dans la 
plipart de ſes expeditions.” Plus loin je 
vis le Pape 8. . . à Paffüt ſur 
un ſaule, & guettant un lievre ſur le- 
quel il fondoit ſon ſouper & celui de 
15 enfants qu'il avoit de la Reine Eli- 
ſabeth , {a femme. Ayant appercu fa 
Saintete , je me jetai a genoux pour 
lui demander {a bénédiction; mais le 
Saint Pere me coucha en joue pour me 

donner un coup de fuſil, ce qui fit que 
je me relevai au plus vite & que je me 
ſauvai à toutes jambes. Un peu plus 
loin je vis... ah, mes chers amis | 
lorſque je penſe à ce que je vis, peu 
Sen faut que je.ne remeure de doy- 
leur & de triſteſſe: je vis mon ancien 
Maitre, PEminentiflime Cardinal Ton- 
arini, juſqu'a la ceinture dans un wr” 4 
= bourbeux , ayant une chemile 
bleue, dont les manches etojent re- 
troufſees juſqu' aux épaules, une toque 
de laine craſſeuſe ſur la tète; le viſage 
auſſi noir que celui d'un charbonnier, 
& mächant du tabac comme un Ecoſ- 
ſois; je vis, dis-je, un fi Saint Hom- 
me réduit a pecher des ecreviſſes pour 
gagner ſa vie. Je voulus embraſſer man 


viſible m'empecha d'en approcher. Je 

lui parlai , mais il etoit devenu fi begue 

qu'il me fut impoſſible d'entendre ce 

qu'il me repondit. Je commencai a pleu- 

rer: alors il ſe mit a beugler d'une 

| Force ſi terrible: qu'un troupeau de 

vaches qui paſſoient pres de la, s'en- 
fuirent & ſe precipiterent dans un lac 

profond on elles ſe noyerent toutes, 


la queue. 
Lorſque j'eus quitte fon Eminence, 
je demandai 2 Cosbi pourquoi un Prélat 


tueux ſe trouvoit dans un état fi pi- 
toyable ? C'eſt, repondit Cosbi, qu'il 
a fait comme ceux qui mangent leur 
pain blanc avant le bis. Il fait ici à peu 
preès le meme metier que S. Pierre fai- 
ſoit ſur la terre, tandis que ce Saint 
eſt aujourd'hui un grand Seigneur dans 
le Ciel. Il ne ſe trouveroit cependant 
point ſi bas, Sil efit pu ſe comporter 
comme un honnete damne; car lort- 
qu'il arriva dans ce pays ct , on le fit 
Maitre d'Ecole a la requiſition de la 
Signora Livia Potacciani , qui a grand 
credit a la Cour: mais independam- 
ment de fa craſſe ignorance , qui lui 


—_—_ 
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doux maitre , mais une puiſſance in- 


. > an rs OY. On in Wo x, of: 


excepte un veau que le vacher retint par 


d'une fi haute qualité, fi ſage, fi ver- 
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duroit fait perdre ſon emploi un jour 
ou Vautre, au bout de trois ſemaines 
il avoit Tongariniſe les trois quarts de 
2 ecoliers : ce qui fit qu'on le chaſſa, 
& Lucifer jura par ſa barbe que 

a vie aucun office de ce genre- la 

— ſeroit donne aux Prélats Italiens. 
Cosbi parloit encore , lorſque nous nous 
trouvames ptes dune Tour d'une hau- 


teur prodigieule, au pied de laquelle 
il y avoit un Diable tout e * | 


demandoit la charite (a). 
Etant monte ſur cette Tour je dcou- 


vris alentour de moi un port de mer 


_ i. —— 
1 
» * 


(a) C'etoit apparemment le Diable qui ſervit 


autrefois de roue à la charrette de S. Bernard. 


Et dont voici Fhiftoire. 


Saint Bernard Etant un jour en route "EP une 
charrette , & non en carroſſe comme les Abb6s 
d'aujourd'hui , un Diable $Saviſa d'en caſſer la 
roue & de faire culbuter le Saint Homme. Mais 
celui-ci irrits de Paudace, ordonna à Satan de 
plier ſon corps en forme circulaire , de fe 
mettre à la place de cette roue, & de Laider 
ainſi A le conduire au lieu de fa deſtination. 
Comme cette avanture arriva le long d'un che- 
min incgal & raboteux, le Diable eut telle- 
fo le corps fracafle * n' en m_— ay 
A vie. | 
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admirable, un pays immenſe , auſſi ferꝰ 


tile, auſſi plants, auſſi peuple que les 
vallees de Tempe (a) , un pays tel que 


le ſeroient les terres de la domination 


du Pape, $'il avoit le malheur d'etre 


Huguenot, un pays enfin tel que'1E- 


roit la F.... fi tous des Maltdtiers 


Etoient pendus. Cosb: remarquant mon 
etonnement ſur tout ce que je voyois , 


me dit: Monſieur l' EHu, PEnter weſt 


rien moins qu'un gouffre de feu & de 


flammes devorantes , ainſi qu'on vous 


Pa fait accroire au pays Pon vous ve- 
nez. Lon n'y eſt point couche fur des 
matelas d'airain herifles de pointes de 
fer bruͤlant, Von n'y eſt point regale 


* 
. 1 8 _ „„. * 
— ae 4 — * 


—— — 


Ouvrez la Medulla Vitæ S. Bernardi , Edie: 
Antwerp. an 1653. in- quario, vous y verrez 
les autorités reſpectables dont on y appuye la 
vErite de cet EvEnement , & l'eſtampe Edifian- 
te, où Ton remarque S. Bernard courant au 
grand trot dans fa charrette, & le Diable y 


ſervant de roue. 


(a) Les Vallées de Tempe en Theſſalie, qui ſe 
trouvent entre le Mont Offa & YOlympe , arro- 
ſees par le jleuye Pence, ont toujours pafſs dans 
T opinion des Anciens pour les lieux les plus de- 


licieux de ja Grece. 


£ 
| 
| 
| 
| 
; 


* 
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de plomb fondu ni de ſoufre & de bi- 


tume enflammes. Lon n'y eſt point 


etourdi des hurlements épouvantables 


des damnes & des  betes féroces, ni 


des continuels miaulements des chats; 


Pon n'y eſt point plonge dans des cuves 
remplies de ſerpents, de couleuvres , 
de viperes & de crapauds; il n'y a point 


de ver qui ronge le cœur, le foie, la 


ratte a perſonne; Von neſt point plon- 
ge dans des chaudieres d'huile bouillan- 


te ou de poix fondue; Pon n'y marche 
point ſur des charbons ardents, & Pon. 
n'y recoit point de clyſtere deau forte 
mais l'on y ſouffre des maux terribles 
de tout autre genre. 


Nous autres Diables, ſommes tour- 


mentes d'une paſſion plus inſupporta- 


ble que le feu le plus dé vorant; c'eſt 
la jalouſie inexprimable du bonheur 


de toutes les creatures; comme de ce- 
lui des ſaints, qui n'ont autre choſe 
à faire qu'a ſe divertir en Paradis; de 
celui des hommes, qui étant encore 
ſur la terre, ont lJa liberté de parve- 


nir à la meme felicite; enfin, de celui 


de tous les animaux qui, s'ils n' ont 


rien a eſperer apres leur vie, wont auſſi 


rien a craindre. Independamment de 


cette jalouſie , le chagrin cuiſant que 


— 
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nous reſſentons lorſque les peines que 
nous nous ſommes données pour atti- 
rer quelqu'un dans notre naſſe ſont 
vaines, les coups, les bleſſures, les 
eftropiades (a) que nous attrapons de 
tems en tems, ſont encore autant de 
ſurcroits a nos maux. — A propos d'eſ- 
tropiades, dis-je a Cosbi, don vient 
que votre Confrere Affaroth, qui a été 
pourtendu par Jahel, eſt parfaitement 
gueri , & que vous etes demeure man- 
chot ? — Ceſt rependit Cosbi, que 
lorſque nous nous battons avec les An- 
ges, qui ſont toujours armes de pied 
BD en cap, le combat étant inégal, il n'eſt 
pas juſte que nous ſoyons eftropies de 
nos bleſſures: mais lorſque nous avons 
affaire aux hommes, que nous pouvons 
attaquer deſarmes z- il. elt très- rai ſonna- 
ble que nous demeurions invalides 4 
jamais, ſoit quiils trouvent le moyen 
de nous eſtropier par force ou par adreſ- 
fe. Ah, mon cher Eu, fi Pavois tordu 
le cou-a S. Dominique la premiere fois 
que Penvie nven prit, je ne ſerois point 
„». „ Ae K 
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en Enfer; 


(a) Ce mot peut etre uſite 


„ mais il ng leſt point danz ce monde: ci. 
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dans: Prat, 1 555 Fla Ne ma be mais 
Jai. top Nee 0 4 75 lan ke 
elt la caule , . qu ainſi 


que ai eu entre IS attes 
la have, ;dans le, fin fond du 

| il fe. mocque de moi | age 16 Julte 
riſen '. Voila pour D qui e n 


5 4% % 9) OA 
7 5 aux Damuts ,, continua eh 
vous Aurez qu'il y a ; ics, autant de 
| Royaumes ,, de Provinces. de Valles. 
K. de ſortes de climats qu'il $en trou- 
ve ſur la Terre. na de ces Ryu 
mes, chacune de 9 Provinces ou de 
Les Villes, 1 Jon, e a recevoir les 
Damnes, qui 9 ee Wee. Ms. 
la terre aui! 1 1 ho. pond, a com. 
me chaque damné, en con ſervant bes 
memes mœurs, les memes inclinations 
qu il avoit pendant. fa vie, elk, contraint 
de ſubir ,, pendant toute une 15 1 * 


baut 1475355 le . 
5 au "rom 


| en. bw I. pales quelque. 
gieule Tur ia 
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tendres & douillettes, fon 


go LE coMprin 
tures elk en quelque ſorte Plug deu. 
reux qué le ndtre.. Par exet wn FE 


femelles ſenſibles & dElicates ; * , ttes | 
aux evanoutfſemetits,”, / aux fee, 
aux vapeurs, tombent regulicrement . 
du Haut- nal toütes les fois ug 1 
fujet déſagréable affècte eb! Ss ſens © 
leur petite cervelle, & au lieu Tune 
ſcene ridicule qu'elles diet duke 
fois, elles deviennent iti Vo objer Pun 


| fpectacle aufſi fale que dégodtan 


Cette quantité prodigieuſe, lg 9 1 55 
ondam- 
nees a Saffeoir ſix Heures Par jour, le 
cal nud, ſur un roc de glace „en. bute 
A la furie du vent du nord, des greles 


& des giboulées, ou aux ray ns Gun 


foleil auffi ardent que celui de Gingi- 
ro(a).- 

Ces rte an & aches 
fontoblinces Waimet , d'elever, de veil- 
ler, de bercer 3 . cballaiter leurs enfants, 


au riſque d'avoir le teint aufſi ride qu' ü 


ne vieille veſſie, & les t.... faits com- 
me la beſace de Frere Lubin de Tyuxillo. 
Ces grands Seigneurs E 2 falſeuts 
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Ali. 46:09 > nene 204d 
de lit, à part, ſont, contraings, de, cou- 


* 


un peu le Latin, _drre, auth tolerants 


du un Hollandois , & quiſi humbles que 


\ 


20 SIS... -.<-uo4 4c nr tt 3. 
Ces. ;Abbes poupins & | debauches,, 
ces dens de la weg hint, Tons, cpu 
damnes à un Satyrialis gternels à cqu- 
cher entre deux pucelles, & avoir au- 
tant de continence que S. Adhelme. 
Ces Magiſtrats freluquets, ces anj 
maux po „ hr Bl „ e RIES 
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cet Aſtre reſplendiſſant qui, 
tranquille du mouvement Egal des 


-eux tous: — Ici chacuff 


92 LS: COMPERE 


Cosbi alloit continuer : mais une 
odeur de foufre ſe rẽpandit tout-3-copp 
autour de nous : la lumiere fit place en 
un instant à des ténebres Epailſes , 
un, vent. furieux ſe fit entendre , les 
«tis des damnés, les hurlements des 
ahimaux remplirent les airs, la mer 
gemut & © mugit d'une force épouvan- 


table; alors un coup de foudre qui 
Ebranla la voũte des Enfers; me pre- 


cipita aux Antipodes. 
Ayant perce 1 crodte de la | Lore, 


preciſement entre les jambes Me au- 


790 5010 el . Empereur du Japon » 


a preſent regnant ,” je gagnai;Jes nues 
& ether; & le premier ſpeckacle que 


Joblervai dans ma courſe rapide, fut 
ſpectateur | 


planetes qui Penvironnent . ainſi que 
de leurs revolutions reſpectives, dif- 


Hand avec largeſſe la chaleur & 14 lu- 


iere à ces globes errants , 5 qui gra- 


vitant les uns vers les autres, gravi- 
tent tous enſemble vers le Pere du 


Jour, lequel gravite 44 2 tour vers 
nous ſe 


mit a rire de l'enthouſiaſme avec le- 


+ xo IEſpagnol. racontoit cette aventure 


uliere. Mais il! ne 2752 point ens 


— 


wn” SD 358 
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54 9 
l :# 5 wv & £ 


6 nous -rions ou ſi nous pleurions O 


& continua ainſi fa, relation 

Je queſtionnai je Soleil {ur fa grau- 
deur,, ſa denſirs relative, ur le degrs 
de lumiere & de chaleur- qu'il conte- 
noit; il ſatisfit, à toutes ces queſtions > 


je m informai de quelle matiere il etoit 
compoſẽ; il me rẽpondit qu'il me le 


diroit . une autrefois: je luĩ demandai 


sil étoit male ou femelle; il ſe mit à 


rire, & je paſſai entre: 1 21 299 


En ;avangant vers cette Region" ad- : 


mirable., emaillge; d'une, guantité pro- 
digieuſe d'ctoiles fixes qui nagent dans 
un vuide immenſe , je rencontrai un 
million de ,,c« corps ſurprenants 7 
compoſes de bitume & d'aſphalte 
avec des Quays de menen 2 > 


2 > 11 418 


3 
8 * 


7 M8; © 0 717 
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121 Die go katle ſelon toute apparetice des 
Cometes, "oh de ces "ſubſtances ſolides, com- 
pactes, fixes” 8c durables, qui ſe meuvent au- 
tout du Soleil, brillent par — lumiere de ſes 


rene 'glles reflechiſſent, & qui venant à 


rapprocher; 5 1 N fl prodigicuſement. 
ns a matiere onctuenſe qu elles exhalent , 
$cnflamme & forme ou unt queue, on des 
tayons ſemblables à des chevenx. Do vien- 
nent les noms de Comeie; . de Co- 
mere barbuę , dg Comete | chevelue > 
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occupes à decrire autdur du Soleil des | 
orbes plus! ou moing excentiiques & 


dans des periodes plus ou moins-lon2 


guess. A meſure que Pavanebis'; je vis 
des: Soleils fans nombre entafſesles'ung 


ſur des autres, environnés de leurs 


Planetes, de leurs Cometes, de leurs 


Lunes; & le tout dans la meme :analo- 


gie dans le meme ordre, 5 dans la 


Meme porportion | 5 dans le memie nom- 


bre 55 que le premier Syſteme Solaire 
* Ja vois rencontre. WET M ei 

Juſques.- la je n'avdis parcobru que 
le Vacuum plemim, j'entrai enfin dans 
le Vacuum Perfectum que je traverſai 


Lans rien vir puiſw"iF'ne-contient 


rien 3. & Parrivat au- faukbourg du 


Phratia r tz en k T1. 
Ce fauxbourg ' eſt "Habits © par des 


Amen qui wont fait ni aſſez He = 


pour &tre damnees , ni aſſez de b 
our etre ſauvẽes, C' eſt- a- dire que, — 5 
merites & leurs démérites ſe ;contrebay 


lancent. Ces Ames occupent donc Pen- 


droit que je iviens de dire, & tien 
nent toutes auberge. Ceft' chez elles 
que Pon prend ſon logement en atten- 
dant que Von. puiſſe entrer dans le 
Paradis „ lequel ne s'ouvre que trois 
fois ha ſemaine ; * lundi, le mercredi | 


wo _ 


.. 
5 
- 
y 
J 
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le hte Came k jour. que 

dre:gite,, Ftant entre dans, une de ces 
ene enn W 
auberges, , Ihsteſſe me 


o 


12 Tegarda fixe- 
ment, & me ſauta au cou, en faiſant 
des exelamations ſi extraordinaires 
qu'elle mit tour, le voilinage en alar- 
mes. Cette femme toit ma mere. 
Elle avoir, ets de on viyant la Sacriſ- 


— 


tine, des.  Garmdizes de. Bilbao, , Elle 


me conta que mort pere étoit le {ous- 


x | 1 ein 
 Gardien des, RR. PP. Cordeliers, a la 


porte, deſquels Pon, m'avoit trouvé 
D 2 * An — : 5 
leux jours ,apres ma naiſſance. Elle 
ajouta que j avois trois freres & qua- 
tre ſcurs, dont deux vivoient enco- 


2 
* 


re, Quatre stoient en Enfer, & un en 


5 radis,., ec: iy {i 3; 


$3947 293 13353116, tee - 
Il eſt inutile de me demander quelle 


5 


ui m'aswit donné le jour, 


fut ma joie, de voir pour la premiere 
&. fi. je fus fete , regale., pendant le 


court, eſpace de tems que j; avois a de- 
N chez elle. Tout ce que j ai a 
lire, c'eſt que le lendemain étant ar- 
rive, la porte du Paradis s ouvrit à 
Theure ordinaire; je pris conge de 
ma mere, & je partis pour la Gloire 
„Ah, mon, cher Nate *.:90s mes 
TORE Ft 


9 LE COMPERE 
chers Compagnons! ou trouverai- je 
des termes ſuffiſans pour vous expri- 
mer ce que Jai vu dans c ſ&jour de 
delices? Lefprit du Pere *Hanao de 
Salamanque, la Rhetorique de Cara- 
muel d Oviedo, & la langue de Sainte 
Colette d Avilss, reunis dans la per- 
ſonne d' Hurtado de Penaflour , fuffi. 
roient à peine pour faire une eſquif- 
ſe des 'merveittes que le Paradis con 
EE 
Pentrai d'abord dans une rue pro- 
digieuſement large, bordee de Palais 
& de jardins fi magnifiques, que torf- 
| que je tes examinai de pres; Je ne 
doutai nullement que Part & le gotit 
les © plus parfaits weuſſent * contoury 
à Fenvi, pour former ces lieux dẽ- 
7 7, 
L'on ne remerque dans PArchitec- 
ture extérieure de &s Palais, ni cette 
Kerilite, ni cette richeſſe indiſcretre 
que Pon voit dans les batiments conf- 
truits de la main des hommes, non 
plus que ces decorations ridicules, 
produites par Pimagination bizarre des 
Architectes modernes. L'ordonnance 
générale, Pelegance des proportions, 
leur harmonie, forment un tout qur_ 
vous ſaiſit de reſpect & FPalmiration, 


" MATTHIED. 9 
©; tlattiibil de ces Palais weſt pas moins 
dien entendu que le dehors. L'on fly 
voit point cet aſſemblage confus d'or- 
nements capricieux , & d'attributs pla- 
"ces fans choix: chaque objet correſ- 
pond à Puſage de la piece dont il fair 
partie; & ces pieces Tat diſtribuees 
de facon que Ton ne peut rien deſi- 
rer de plus, tant pour la commoditẽ 
que pour la ſatisfaction particuliere 85 
ceux auxquels elles ſont deſtinées. 
Les Jardins ſont di es de ces de- 
meures charmantes. 1-3 on les conſi- 
dere tout d'un coup „la perſpective 
la plus riante, la plus agréable „la 
plus majeſtueuſe, fe preſente à la vue. 
Si on les conſidere en détail, Pon voit 
d'un cote les pierres & les m&taux les 
plus precieux employes par la main 
des Anges à former des figures ſi par- 
faites, que la plus belle Neuss wen 
approche point płus que la carcafſe 
: re ne reffemble 3 ta Penus de Me- 
dicis : d'un autre cots ce font des 
ramps x; des boulingrins, des terraſ- 
"fer ;* dont le gazon 4 duvet char- 
man, on de velours de toutes couleurs: 
d'un autre còté ce ſont des canaux , 
des cafcades, des jets- d'eau, des fon- 
taines d eau claire, de lait, de miel, 
* 5 
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chydromel & de 14 4 d'un ute. 
ce ſont des paliflades , des . 
des charmilles en pa llages des ar- 
bres, des arbrifſeaux „dont le corps 
eſt d'or r;pur,, les branches argent 5 
les euilles de cryſtal, & 175 fruits des 
Perles des diamants, des 1 iy des 
' Tubis,, des éméxauqes, aufſi man 
' bles, & mille fois plus ee 0 
les ananas & les topinambours.: enfin 
tout ce que le genie, Part, le got, 
la magnificence ,;pepyent.reunir de plus 
ſublime, de mieux, entendu , de plus 
- Tomptueux , wo 43 trouve x emble en ces 
lieux, avec autant de Lageſſe que de 
profuſion. ba 

Si, les yeux. procurent ty fame un 
ann infini par un ſpectacle 1 char- 
mant, les autres ſens ne lui en pro- 
curent pas moins par les ſenſations 
qui leur ſont propres. Lair ſemble 
etre rempli des odeurs de toutes les 
toilettes de Paris, & de tous les par- 
fums de VAſie. Les chiens y aboient 
en muſique , les bœufs y beuglent en 
faux - bourdon ; tous les oiſeaux juſ- 
qu'aux cogs - &Inde & aux autruches, 
y chantent le plus. melodjeuſement_ du 
monde; ainſi du reſte, comme vous 
 Fapprendrez bar la a 


T7 MA TTHIEU. 99 
Juſques-la je wavois encore vu per- 
* mais je ne tardai guere à re- 
voir Jabel. Lorſqu'il fut arrivè, il me 
mena dans une de ces maiſons que 
Favois vues à mon arrive, & dans 


Aaquelle je ne ſus pas peu ſurpris de voir 


"Ma 1 


differentes actions de ma vie, re- 
préſentees ſur des Tapiſſeries autant 
au- deſſus de celles des Gobelins, que 

la Nature eſt au- deſſus de PArt. Jabel 
me dit que cette maiſon” 6toit le lieu 
qui etvit deſtine de toute òternité pour 
rſidence: que tout ce que fy 
-pdvrrais ſouhaiter 'me ſeroit accords : : 
qu cet effet je n'aurois qu'a tirer le 
cordon d'une ſonnette qui pendoiti a 
cotè de moi 5 & qui r n 5 


Par. tout ou j'irois. 


Comme j avois ſoiß, je tirai ce cor- 


Act > A Finſtant un carillon melodieux 


ſe fit entendre, & quatre Anges ha- 
billes en femmes, ayant les che veux 
en trefſes & du linge dune fineſſe ex- 
trbme ; parurent avec differentes ſortes 
de rafraichifſements.. Lorſque j; eus vui- - 


d un: gobelet de vermeil rempli d'un 


 argeat exquis, & mange quelques dra- 
,gees 24 la! Celejiine ', les quatre Anges 
me 1ondirent, me laverent depuis la 
dete Julqu! aux pieds, me parfumerent, 
LE: 
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100 LE COMP ER E. 
me reveẽétirent d'une robe de lin, dun 
che comme la neige, me ceignirent 
d'une ceinture de tiſſu dor, me mirent 

un bonnet auſſi pointu que celui du 
Koi de Siam, & m'armerent dun 
ſabre auſſi tranchant que nelui de ta- 
| homet II. 4 3s, E066, B #1 18181110 438 


Cette ceremonie- Etant hchevke, In- 


bel me dit: Mon cher Pupile, voila 
les quatre domeſtiques qui ſeront de- 


ſormais à vos ordres. La robe dont 
vous tes revetu:eſt. la Robe & Electibv. 


II n'y a que les perſonnes qui ant 
paſſé leur vie dans quelqu Ordre Mo- 
naſtique qui ſoient habillces ici comme 


elles Petoient ſur la terre. La raiſon. 
de cette diſtinction eſt que les Secu-. 
liers , tels que vous, n'ont portè que 


des habits profanes, & que les Reli- 
gieux ont porté un uniforme ſacbé 
qui fut 'agreable aux yeux de Dieu, 
& dont il veut qu ils ſoient Geraelle- 
ment revetus. 


Lorſque Jabel = mchovd; ſon dif: 
cours, il me mena dans une afſemblee, 


eu il y avoit plus de quatre, mille 
Saints qui ſe réjouiſſoient, L'on voyoit 


d'un cote des bains d'eau-roſe, oùd un 
grand nombre d'Elus de tout ſexe na- 


geoient . comme des harenge 


1 MAT THIEU, ve 
fan, D'un autre coté Vos voyoit des 


femmes qui chantoient, des hommèes 
qui jouoient 3 colin-maillard; des en- 


-fants qui fouettoient leur toupie. Plus 


:loin- Cetoit” des Chanoines qui dor- 
maient, des Curés qui büvoienti, & 
des Religieuſes qui joueient᷑ au trictrac 


avec des Moines. Mais quelle diver- 
fite, grand _ ys tes n 


2 ops 


| (a) Le exe, 8 B, . 222 
: PLL Liyre de Occupation des. Saints. dans le 

Ciel, qu'il y aura un fouverain plajfir i baiſer 
& e les corps des Bienheureux; Qu on 
ſe baignera à la vue des uns des autres. Quil 
y. auta pour cela des bains tres agrgables, 
vu Lon nagera comme des poiſſons. Que les: 
Saints chante teront : auth S t que les. 
calandres & les rollig nols. ot © les A nges s' ha- 
billerent en Sanne, > & quals parek fur aux 

Saints avec des habits" 40 Dames, avec les 
cheveux friſẽs, des juges d veriugadins. & du 
linge le plus riche. Que les hommes & les 
femmes ſe r&jouiront avec des maſcarades.,, 
des feltins & des ballets. Que les femmes chan- 


teront plus agréablement que les hommes, 


afin que le plaiſir ſoĩt plus grand. Qu'elles: reſ- 


ſuſciteront avec des che veux plus longs, & 


qwelles ſe: pareront avec des rubags & des 
| cobffures , comme on fait dans le monde. V: le 
eric! Fob. 4 la N F 2 PD 274; Ge, 
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ment de ces derniers. II y en avort 
de tondus, de chevelus , de chauves, 
de peles, de barbus ,, de raſes ;:de 
chauſſes, de pieds- nuds, de rulottés 
& de culs-nuds;;; 117 en avoit Avec dts 
cocluchons „ des capuchons : longs , 


contts larges, étroits, ronds, quar- 


res, pyramidaux, pointus, cylindri- 


ques, blancs noirs Bruns tannés 


ou gris: ainſi qu'avec des robes, des 


tuniques, des manteaux plifſes ;- unis, 


de drap, de ſerge, de ratine, de hure 
ou de molleton: Ton en voyoit avec 


des bas, des bottes, des ſouliers , des 


ſocles, des ſandales, des pantoufles on 


des ſavates ; Pon en remarquoit avec 


des cordes de fil des ècharpes de laine, 


des cordons de ſoie, des liferes de 


cotton ou decorce Garbe; autres 
avec des ceintures de pea, des treſ- 

de, cuir „des .bouicles de bois; des 
boutons de cuivre , des agraffes de fer 
& desen bnboquets de corn Je 
n aurois jamais fait, mes chers amis, 
5 je voulois faire une Enumeration 

complette des accoùtrements de cette 


claſſe de Bienh euren. 


Le divertiſſement étant ini, Fon 


le 9 de ame du e014 
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Yon; tache' de tirer de PEnfer, pour 
faire ceſſer le ſcandale qu'il y cauſe 
par ſes querelles continuelles avec Lu- 
ther, & Jean Hus. Apres. cet acte de 
piété, il ſe fit des parties de quatre, 
de fix , de quinze, de vipgt perſon- 
nes & dayantage , pour aller ſouper 
algen | 2. 


Comme Jetois un nouveau venu, 


& que Pon ne ſe pique point de poli- 
telle en ce pays. Ia F ſerois vraſem- 


4 


blablement demeurs feul, fi Jabel ne 


= 0 „ — 1 0 r 4 . 
m'etit introduit dans une compagnie 


de vieux, Saints qui ſe. diſpoſoient a 


galoit ce jour-la. 1 | 


.:, Lorſque nous fumes arrives: chez le 


* 


Saint, Jabel me dit: mon cher Diega, 


en attendant Lheure de ſe Metres ta- 


ble, je vepx; vous faire voir PArſenal, 


du Paradis, on l'on conſerve par, vé- 
neration les principales choſes qui ont 
ſexvi à la gloire des Saints, &. à la 
propagation de la Religion ſur la 
terre. | 3 „ 14 . f | 
Le premier objet qui s'offrit a ma 
vue en entrant dans cet Arfenal, fut 


la Machine avec laquelle les Anges 


tranſporterent la Maiſon de la Vier ge 


de la Jude a Lorette. 
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Puis le Cabriolet dans lequel Ste: 
Marguerite venoit rendre vilite 5 a Jeanne 
ids rc (a). | 

Le Metier fur lequel on fe POri. 

amme. * | 

La Ruche ak fournit Ia cire pour 
n ſainte Chandelle Gras. 

Le Moulin qui a fait le papier fur 
lequel §. Pierre eEcrivit an Roi Fe- | 
pin (5). «; } ito 4 

L'Anneau que Jeſus- Chriſt dota 
5 * Catherine , > lorſqu” il e P ou- 
a (c 

Le Mouton qui fournit” la hau fa 
Scapulaire que la Vierge donna aux 
Car mes (4 * | 

La Bequille avec laquelle laue Agnis 
chaſoit la Goutte (e). 

L Ane que S. Germain refuſcita ( 8 

Le Corbeau qui nourrit POO die 
ans 5. Fas} Hermire (C) ES 


7 (4) Ibid. 


© * * 9 
7 , 2 
$ , x F EF: '# - ** 2 þ : 1 8 
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(a) MezeRAl, are Chron. 


c ) Vie de Ste. Cath... | 
(d) Finea Carmeli ,. Art. de S. Simon, ed 
(e) Var. Sanct. Feminarum. 
(ie de S. Germ. Eveq. d Auxerre. 
( g 18. HisN Tu- in Via S. Taul. Erem. 


1 


. ( a ) BIRD „ Trau 4 la Gra 4. Ss. 
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Le Pigeon | qui apporta la Commu- 
vign a S. Elmę (4). "Our 
Oie qui ſervit de guide 11 Oroi- 
ſes 7 Hongrie (10. 
| l de ſaint Nicolas 5 qui 
ere te Bon Dieu (c). 
La Mule qui prouva le Myſtere de 


bs Tranſſubſtantiation (dq) 


L Agneau de Ste. Colette, qui s e- 
nouilloit à la Meſſe (e). act.” 
Les fix mois pendant leſquels & 


Ilacaire fit penitence pour avoir tus 
| une Pace (F). 


Le Soufflet que S. Hilerion donna 3 | 


| peta, Gaps 1s Dae G. Fs 


? 144 


» Z 
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Sacrement, 


(2) Les Croiſts Je W FEtant EgarCs 
de leur route, s abandonnerent à la conduite 
d'une Oie que le ciel leur envoya. V. leur Hiſt. 


r ARGENTRE' , Hiſt. of N 15 . 


(a) Suns 4d 4: Decomb. rem Nora, > i 


Ane Euch. N. 803. 


(e ) Idem ad fextum Martii, 
(Y Vie de S. Macaire le jens. 152 
(g) Lz Auna, Tom, I. 
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La Reverence que 14 Vierge fit 4 S. 
Bernard (a). ; 

La Corde avec a cats Ste. Maid 
de Tow5 attacha le Diable (b):.. 

La Chaudiere dans laquelle on fit. 
Pouillir Se. Ventrande ſans pouvoir la 
faire cuire () C OY 


— - " _ * * þ ; * 5 : ; 
N ** . 8 * * : * 72 EY 
8 3 1 6 V > 


* 
P N 


(a ' 8. bernard my Kater 5 2591 
a la Vierge, & ne · rẽcitoit jamais le Salt R. 
gina qu'il ne Fit trois genufleuions à ces mots, 
clemens „ | 6 pia x16 duleir, Virgo Maria. Un 
jour qu'il Etoit à reciter cette Antienne, lorſr 
qu'il vint 4 4 clemens il fit ſa premiere gẽnu- 
flexion, Has, o) de la Vierge devant lat 
quelle il fot lui fit une profonde Reverence; 
en lui diſant: : Salve Bernarde. Le Saint contl- 
nuant dit, & pia; & flechit derechef; la | 
Teitera le ſalut & rEpeta „Salve Bernarde. Alors 
FHomme de Dieu dit >:6:dalcis Vi rgo! Maria 
flechiſſant pour la troiſieme fois: la Vierge qui - 


ne vouloit point Etre. en retour de politeſſe en- 


vers ſon Serviteur; tripla le Salve Bernarde, 
Medul: Vit. S. Bernar 1 Item. Senger. Huxnt, 
in Fuſciculo SS. Ord. S. Bern. 

(6) Vares- Sanftarum ' Fethindr. Minor: 
Lib. IV. _ XVII. Py - 
(e) Se Vener ande Fat miſe toute vive has 
une chaudiere, ol les paiens tacherent par tous 
moyens de la faire cuire; mais ils nen purent 
venir à bout: elle en ſortit auſſi ſaine que 
Sidrach, Miſach' & Abdenago ſortirent de la 


Feurnaiſe, Exrnus de NATAbr * Equilꝭ. 


MATTH 1E U. 


UAraignte 4 qui ſortit x ar ind eat de 


aint Frangois 4 Ariano (a). 
Puis enfin 1 
les | Hirondelle: 
Renard de S. Boniface (a); les Moi- 


neaux de Saint Vincent (e); les Poules 

de S. Ide (F); PAigle de S. Guislain 
(g); le Cochon de F. Antoine (h), le 
Diable de S. Martin (i)... ma fol. | 
len ayrois bien vu d'autres, ſi la lo- 
0 neut ſonné pour le ſouper. „ 
L orſque nous fümes de retour, Pon 
ſervit: Ste. Claire & Ste. Thereſe pri- 
Nun nn bout; Naben & moi {men 
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*?| a) Le Fler Franfoir Ar l 


| jour une araignée en communiant: 2 1220 | 
tems apres animal ſortit par la cuiſſe « du Frere 


Frangois. Ber. Fiſ. Lib. « Confori TY 


Bo Fo © SAS. 


bY(c)}(d k) (i ns Bt 
ee -b. bin 


les Vies des Sainzs » tant générales que parti · 


culieres, ce qui regarde les Sainte & les Ani: 
ux dont il eſt queſtion dans ces différentes 
ddte⸗ 3 ainſi que Ja Faiſon; pourquoi ces Saints 
& ces Animaux ſont toujours repréſentés en- 


ſemble dans les Egliſes, ſoit dans des Cha- 
pre particulieres, ſoit au Maitre - Autel , ot 
ls 


ſont places a cõté du 8, Seren U 
1 Edjfcauot _ keuple. „ 


* 


f Biche de F. Aue 38 | HEEL] 
de S. Regalat 509 11 


N * 
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places à "core de ces. deux Saintes 3 8. 
Frangois & le Frere Maſſe, ſon Com- 


5 5 le placerent enſuite „ puis S. 


rone le Porte. faix (a), Saint Jean l. 


e. (b) „. Cyrille le harguenx (c), 
§. Manage, Vence 0 Re Wen be: 


— — — — —— : g 2 * 
f 1 7 1 * * # 2 1 * * * i 1 2 1 5 
* 1 , { i” ; &A <a s %. 


N a) Saint herne ne prioit point yon 4731 
neut une grofle racine Wy _ _ ſes 9 50 


les. V. ſa Vie. 


(6) Le Caliphe Hiocham ayane” keit e 


n Rok Damaſcene 5 cette main fut 


miraculeuſement remiſe & {a place la nuit ſui- 
vante. V, la Vie des SS, & Mokzal, au mot 


Jean Damaſ. Mais ſi Ton en veut croire Fulberi 
de Bredenback. „le Saim en . un pen 


eſtropiẽ'. , 
(e Le: -Glorieux. 35 Grille, 3 Fe 44. 


lexandrie, avoit la bile un peu aiſce A .Emou- 


voir: le S. Homme querella toute {a vie, & 
merita à bon dioit le titre de Patriarche des 
Intolẽrants, & de Perſccuteur d Heéretiques. V 
ce quien dir & Iſdore de Pelife fon contempdrain. 


8. NG, Oper. Edit Fariſ. 163 8. in- folio. 


LIB Co Saint Dominique | Etoit un Hermite 
du XIE. ſiecle. II vivoit ſax I Apengin >. 0h Jl 
rEcitoit chaque jour deux ou trois Pſeautiers 
en ſe donnant quinze mille coups de diſcipline: 


ce qui avoit fait de 1a peau une eſpece de 


crotke ſar laquelle il mettoit une cuiraſſe * 
fer pour — Voy. fa Vie. 
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radat le rabougri (a), S. Adbelme Pi n- 
trepide (5); She. Dorother Peveillee (c), 


bro Pare, Ponce. Pilate . | Rabelais Z 


& S. "Chriflophe. $49 


| Repas, quoiqu on me le dit etre 


un des plus ſimples que Pon fit en Pa- 
tadis, Etoir le elne plEndide, le plus 

magnifique que j'aie vu de ma vie, 
meme chez Monſieur de la Grapillar- 


diere, le Fermier- - General , _ Jai 


ſervi pendant 18 mois. 
Independamment de toutes les vian- 


: YI ey . 
— — — — aki — 
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(ay 8. naue 4 tenoĩt dune bebe ge 
nante dans une cage de fer ſi <troite, que 
ſon. corps & ſes membres ſe retirerent d'une 


telle fagon, qu'il reſſembloit plutöt A un pi- 
geon à la crapaudine qu a une figure bhumaine. 


V. fa Vie. 


WY: b) Uioimitgable 8. Adbelme comptoit telle- 
ment ſur ſes forces , que lorſqu il tentoit que 
le Dẽmon de la concupiſcence le chatomilloit z 
il alloit ſe coucher au milieu de deux jeunes 
Filles, on il defioit le Diable de lui faire ſeu- 
lement remuer le bout du doigt. V. ſa Vie & 
le Diction. de PATIE 2 & a la Table 2, au mos Ad- 
helme. 1 


6) Cette. Sainte - I edt eie bonne pour 
veiller les malades , car r elle ne > dormoir | jamais, 
V. 2 Vie. | ING 
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des celeſtes dont je ne puis vous dire. 
le nom, il me ſembla que quelque 
pour voyeur aile avoit parcouru les 
quatre parties du Monde, pour raſ- 
ſembler cette variete infinie de mets, 


tant en viandes. qu'en gibiers, qu'en 


poiſſons dont notre table fut couver- 
te, & qui furent tous ler vis dans de 
grands plats d'or garnis de pierres pré- 


cieuſes. L'Entremets & le Deſſert ne 


fyrent pas moins ſomptueux que Jes 
deux premiers Services : les pates , 

les tourtes , les, cremes ,. les pätes de 
toutes eſpeces; les fruits en tous gen- 
res, tant eruds, ſets; que confits ou 
differemment préparés; les vins; les 
liqueurs, les fondants, les cordiaux, 
tes excitatifs, les ſtomact ayes & ſes 


digeſtifs les plus exquis, farent ae 


dus avec profuſion. Enfin tout ce que 
h Nature peut produire de plus excel- 
lent ,. de plus delectable,:- tout ce que 


_ Part de la cuiſine peut executer de plus 


appètiſſant, de plus ſucculent & de 
plus delicieux, fat reuni, felon. moi i 


pour former ce Repas admir able; où, 
. quelqu'un trouve de la ſuperfluite, 


Teſt qu'il ignore que les Saints ont 
meilleur appetit que les hommes. 


8 


. —_ r 
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Le Palais? #&oit p int. e ſeul organe 
du plaiſir; « les 177 le neu, e 
les, & gensrafement toutes les parties 
de notre corps ſe difputojent 4 Venvi 
Ia gloire de 'ptocurer le plus de delec- 
tation à ch cur de nos indiyidus.,. La 
plus belle voix du monde, ac acgompa- 
gnée de hvit, cors-de chaſe , , Quinze 
trompettes & ſeize tambours , nous 
chanta les proueſſes de ſaint. Georges , 
la converſion de 5. Bruno, & le dan- 
ger que le Lazare courut ſur la Me- 
dite trance , "Y en venant de a Ter, * 
Sainte 2. "Marſeille. 
Ml rien ne me ge plus de plaiſit c 
u'un Moutardier de la grandeur d'un 
uf d'autruche, ou environ. Le pied 
de ce Moutardier etoit de u 5 
la coupe Etoit le crane d'un de ces 
mille Philiftins que Samſou tua avec 
une michoire d'ane. Cette coupe Etoit 
enrichie de bas reliefs admirables... .. 
00 admirables » que je ne crois pas 
qu'il en exiſte de pareils dans le Ciel 
entier. La compoſition, la diſpofition « 
la correction, le got, Velegance, le 
_ caractere”; la variete , Vexpreſſion, la 
delicateſſe, le fini, portes au plus haut 
point, 5 lembloient etre reunis pour 
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former. ce chef. d uvre accompli. On 


voyoit Sun cots les affages dela Mer 
Rouge, & du Jour dai: par les I [raclites , nec 


_ ainſi que celui de la Manche par le 


_ Jacgues loxfquiil ſe ſauya en Fran- 
: ckun zkutre ctoit la chäte des 
Ae de *J#Ficho au bruit des cornets- 


a-bouquins. des Pretres de Va 175 nue 


Loi, & la démolition du Tem Pole, le. 8 
charenton; puis le repos du. Solet 
pendant la défaite Adu ubeſte & de 


ſes Confreres, & la meme complaiſiht- 


ce de cet Aſtre pour Charles-.Quint (a), 
forſquiil battit les Proteſtants a Aful. 
berg: enfin le ſejour de Jonas dans 


la Baleine, Tenlevement 'd'Habocuc , 


& quelques. autres ſujets Phiſtoire , - 


mais plus fi mples, & qui n'exciterent 


point tant mon admiration que la re- 
preſentation. au nature} , non leulement 
de tous les Iſratlites qui ſe ſauverent 


d' Egypte, mais encore celle de toute 


rArmée de Pharaon, "Or le ,Chef 
* juſqu Wau 
ren. ä — 7 


(40 Sado al, Eveque de 125 775 & Hit 
toriographe de Philippe III, rapporte ce pro- 
dige comme témoin occulaire; ainſi or plu⸗ 
fieuts Autours contemporains, 15221 | 
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kleben moindre Fiffre; ainſi des au- 
tres, juſques & y compris les 300 
Renards qui mirent le feu aux plai- 
nes de Tamuata, & dont] avois our 
blie de vous parler. 

Pour le coup Pere Jean ne put plus 
8 *empecher de rire de toutes ſes forces: 
Oſerois. je demander, dit Diego, pour- 
quoi le Venerable Pere Jean rit? — 
Je ris de ton Moutardier, repondit 
celui-ci : — & moi je wen ris: Pas 3 
re e Karen. 
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Suite du voyage de PEſpagnol en 7 autre 
„„ tid: 


T NY IE60 avoit aſſez parle pour pren- 
dre un nouveau reſtaurant: auſſi 
prit- il celui qu'on lui avoit prepare pen- 
dant ſon dernier diſcours. Enſuite it 
dormit un peu; puis il continua ainſi: 
Lorſque la voix qui nous avoit 
chante les hauts faits du Patriarche 
d' Angleterre, la Converſion du Pere 
S. Bruno, & le Voyage du Lazare, 
eut fini, Pon renvoya les Inſtruments. 
Alors S. Pelycrone entama une conver- 
Jation ſur la qualite du Bois de Bréſil. 
Tette matiere fut generalement diſcutee 
avec beaucoup d'intelligence & de ſa- 
gacite , & S. Barada ne m'y parut 
pas le moins entendu. Lorſque cette 
converſation fut finie, il en ſucceda 
de particulieres; c'eſt - a - dire, que 
chacun des convives ſe mit à parler 
avec ſon voiſm. Saint Francois & le 
Frere Maſſe sdentretinrent des chaleurs 
de la Canicule 5 S. Dominique; & S. Jean 
le manchot paxlerent des Cuiraſſes; Ste. 
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Corille & Ste. Dorothee de Vabbreviation 
des Procedures ; S. Adbelme & Ponce- 
Pilate diſcoururent de la levee des Im- 
pots; Ambroiſe Pare le mit a lire; &. 
Polycrone ſe mit a dormir ; S. Chriſ- 
tophe dormoit deja; & Rabelais parla 
tout ſeul. 
Quant aux deux Saintes, ſear entre. 
tien roula ſur les vertus 6minentes qui 
leur avoient ouvert le Ciel. Comme 
Jabel étoit ſorti pour affaire, Jeus le 
loifir & la facilite d' entendre ce que 
ces ſaintes Femmes dirent. En voici 
te: precis.. | 

Il faut avouer, ma chow Sceur , c 
Ste. Thereſe qui parle ) que notre repu- 
tation ſur la terre, & le bonheur dont 
nous. jouifſons ici, valent bien les pet- 
nes que nous nous ſommes donnees 
pour acquerir Pun & TPautre._ 

Il y a un tems infini que je brals 
Jenvie de vous conter Phiſtoire de ma 
vie. Je vais vous faire d' autant plus 
volontiers cette confidence, qu' apres 
Ste. Urſule vous etes la femme du Pa- 
radis pour laquelle Yai le plus d'eſtime 
& &atcachement : je ne ſais pas meme 
fi avec le tems vous ne Femporterez 
point ſur votre rivale ; tant je me ſens 
d' indlination a vous aimer. Ki 
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is LE COMPERE. 
Avila dans la Vieille Caftille m'a vu 
naitre (a). Je ſuis la Cadette des trois 
Filles de Dom Alphonſe Sanches de Ce 
pede & de Dona Beatrix d Abumade, 
tous deux recommandables par leur 
piete ,. & ſoit dit ſans vanite , par. 
une Nobleſſe égale a celle de Charles. 
Le govit de ma Nation pour le mer- 
veilleux porte mes chers compatriotes 
à ne lire que des hiſtoires qui flattent 
ce meme goũt. L'heroiſme , la cheva- 
lerie, les .enchantements , les -prodi- 
ges, les miracles, ſont les ſeuls faits 
qui les touchent : & comme les Romans 
& les Vies des Saints ſont remplis de faits 
de cette nature, ce ſont les ſeuls livres 
qu'ils lifent ordinairement; & ce furent 
auſſi ceux que Sanches de Cepede lifoit\, 
ou donnoit a lire a ſes enfants, pour 
leur former Veſprit & le ur. 
Je n'avois que neuf ans lor ſque je 
commencai a prendre goat pour la lec- 
ture de la Legende. Les Romans ne me 
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(a) Voyez la vie de Ste. Thereſe par divers 
Auteurs, nommément les Cuvres de cette 
Sainte par Arnaud d' Andilly, & le Martyrologe 
Romain. | HW 
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touchoient point encore; les avantures 
qu'ils contenoient y étoient melees de 
certaines matieres trop abſtraites pour 
un enfant de mon age : mes Sœurs 
plus agees, & par conſequent plus 
intelligentes, en ſavoient faire leur 
profit. Pour moi je m'en tins à la 

Vie des Saints, & je trouvai tant de 
ſatisfaction a cette lecture, que par la 
ſuite Jen fis une des principales ocou- 
pations de ma vie. 

Nte avec un cœur tendre & ſend. 
ble, avec Vimagination-vive ,. avec 
cette inquietude d'eſprit qui affecte par- 
ticulicrement les perſonnes ſujettes aux 
grandes paſſions de Pame, je ne pou- 
vois entendre , ſans etre Penetree de 
crainte & de trouble, les penitences 

affreuſes que pluſieurs Saints Anacha- 
retes avoient faites pour Eviter PEnfer, 
duquel on me faiſoit de tems en tems 
des peintures effroyables, je ne pou- 
vois lire PHiſtoire des tourments terri- 
bles que les Martyrs avoient ſoufferts 
pour la gloire de Dieu, ſans avoir un 
deſir ardent de mourir n meme pour 
un objet ſi beau. +: 

Occupèe ſans ceſſe de ces Gino de 
choſes, Jen perdois le boire & le man- 
ger 3 je ne dormois plus, je ne faiſois 
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que rever, & mes reves achevoient 
de  peindre a moneſprit echaufte, ce 
que la lecture & les propos que j enten- 


dois n'avoient que crayonne. 
Tanto6t je me trouvois {ur le Mont 


Liban, ſur le Mont Oreb, ou ſur le 


Mont Sinai; tantot c'ttoit data les vaſ- 
tes Deſerts de la haute Egypte & de 
FArabie.; & par- tout je voyois ces 
Bienheureux Solitaires des premiers 
fiecles , les uns charges de chaines com- 


me des Demoniaques, ſe trainant a 


quatre pattes comme Nabuchodonoſor , 
& broutant Vherbe comme des Che- 


vres: d'autres ſe dechirant le corps 


comme les Faquirs des Indes, ſe rou- 
lant ſur les ronces & les orties, comme 
les Bonzes de la Chine, & jefunant {ans 
ceſſe comme les Talapoins de Siam: 
d'autres ſe tenant debout ſur une jam- 
be, ſur un fer pointu, ou les bras 
eleves comme les Dervis du Candahar , 
Fe disloquant, fe dechirant les mem- 
bres comme les Santons de  Aſthour , 
meditant fans ceſſe comme les Sanguis 
du Mogol, & priant ſans relache comme 
les Lamas du Thibet; d'autres s' expo- 
ſant aux injures de l'air comme les 
. Bramins du Viſapour , ſe vautrant dans 
la neige comme les Moineaux du Chili 
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ou ſe cachant dans des trous comme les 
Blaireaux de la Weftpbalie. | 

Diautres fois je me trouvois chez * 
Payens dans les ſiecles de perſecution, | 
& je ne rencontrois que des roues , 
des gibets , dev croix , des büchers 
prepares pour les ſupplices de cette 
claſſe d'Elus, qu'un zele intrepide fai- 
ſoit renverſer les Idoles des Nations, 
pour les con vainete de leur Culte. Ici 
je voyois des bras, des jambes, des 
tetes, {epares de leur tronc, ſe rejoin- 
dre en un inſtant au grand étonnement 
d'un Peuple barbare, aveugle & en- 
durci, la c'étoit des Vierges au 'on 
violoit ; d'autres qu'on lapidoit, von 
dechiroit, qu'on grilloit , qu'on even- 
troit , & qui pour faire enrager les 
Tyrans, ſe trouvoient gueries a Tinſ. 
tant ou la nuit ſuivante : plus loin 
c*etoient d'autres Martyrs à qui l'on 
faiſoit ſouffrir les memes tourments , 
mais qui trouvoient a propos de de- 
meurer -eſtropies , ow de mourir de 
leurs bleſſures : par- tout enfin, c'etoit, 
tant de la part de ces Saints que de 
celle des Payens , un contraſte frappant 
d' innovations & de préjugés, de zele 
& de menaces, W & de ri- 
F 4 
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gueur, d' enthouſiaſme & de violence, 
de patience & de cruauſe. 
Jie ſortois de ces reves avec l'ima- 
gination remplie de ces choſes: une 
lecture du meme genre ſuccedoit, & 
achevoit de me convaincre que, quoi- 
que ce Monde, ci fut le meilleur des 
Mondes poſſibles, Von ne pouvoit ſe 
ſauver qu'en faiſant preciſement tout 
le contraire de ce que la Nature & la 
Raiſon nous preſcrivent : qu'il. fallait 
aneantir Peſpece humaine en embral- 
ſant la plus etroite virginite 3 tour- 
menter & ruiner par les jeunes, les 
veilles & la diſcipline, ce corps que 
le Createur a forme ; embraflſer une 
pauvretèé volontaire, renoncer au tra- 
vail, aux emplois, & par conſequent 
a tous les Devoirs de la Societe, tant 
générale que particuliere; courir aver- 
tir les Infideles qu'ils ſe defiſſent de 
la Religion de leurs Ancetres , ſous 
peine d'etre pris par le Diable; les con- 
vertir malgré eux, ou du moins ſe 
faire égorger pour couronner l'œuvre. 
A Vaide des reflexions que je faiſois 
ſur ces choſes & leurs conlequences , 
je congus une telle frayeur pour PEn- 
fer, que je courrois quel quefois com- 
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me eperdue par la maiſon de mon Pere, 
en pouſſant des hurlements epouvanta- 
bles (a). 
| Je navois pas encore dix ans que 
je formai le deſſein de precher PEvan- 
ile aux Maures. Jirai parmi ces In- 
deles, diſois. je en moi-mème; je leur 
reprocherai leur aveuglement; je leur 


expoſerai les Verites de notre ſainte 
Religion; je les exhorterai par mes ſet · 
mons , par mes prieres, par mes lar». 
mes, A ſe faire Chretiens; & ſi mon 


zele, au lieu de les taucher', les irri- 
te, je mourrai, & Peviterai par les 


tourments de cette vie ceux qui mat. : 


tendent dans Vautre, 

Je communiquai cette ſainte reſolu- 
tion à un Frere que j'avois, ſur Fel. 
prit duquel la Legende avoit fait les 
memes impreſſions que ſur le mien: 
ce Frere approuva tout ce que je lui 
propoſai, & nous partimes incognit9 


pour aller con vertir les Maures ou mou: 


rir pour la Foi (I). 
L'eſprit e de la e quo 
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nous allions acquerir par la Conver- 
ſion de ces Infideles, ou par la Mort 
glorieuſe qui nous attendoit , nous 
marchions Pun & autre d'une ardeur 
Extreme , quand tout-a-coup , 6 ma 
chere Sceur , quel revers ! Satan ſuſ- 
cita un certain Parent qui ſe trouva 
ſur notre route, qui nous reconnut , 
qui nous arreta , qui nous ramena chez 
notre Pere, ou Pon trouva à propos 
de nous faire Evaporer par les feſſes 
les trois quarts du zele qui, a ce qu'on 
pretendoit , nous avoit fait tourner la 
tete (a). „* 

Voyant que nous ne pouvions de- 
venir Apotres ni Martyrs, nous re- 
ſolümes d'etre Hermites. Le jardin de 


la maiſon fut notre Deſert , les grot- 


tes que nous y conſtruiſimes furent 
les cavernes on nous paſſions la plus 
grande partie de notre tems , ſoit a la 
priere ou à la lecture, ſoit au recueil- 
jement ou a la contemplation (b). 
le continuai ce genre de vie pendant 
un peu plus, de deux ans. Au bout de 


o 


: . + « * - A * 4 0 


| (a) Ibid. 
L) bid, 


cs tems la mon inquietude naturelle 
augmenta ; certain trouble inconnu ak- 


fectoit par inter valle toutes les facultés 
de mon ame; & ce trouble ne ceſſoit 


que pour laiſſer un vuide affreux dans 
mon eſprit, que le fruit de mon édu- 


cation & de mes lectures avoit rempli 


juſqu'alors; certain genre de melancolie 
engourdit le reſte de ma vivacite ; ma 
ſolitude me plaiſoit plus que jamais, 
mais ce mwetoit plus pour y faire ces 


lectures, ces reflexions, ces mèdita- 


tions, qui tracoient dans mon cer veau 
un tableau regulier , dont Pordonnance 


& la ſymmecrie m'occupoient pendant 


le ſommeil. Au contraire , mes reves 


fi frequents ne me repreſentoient plus 
que des objets monſtrueux , informes 


& confus, qui me tourmentoient, & 


qui tirojent ſans doute leur origine de 


mon imagination agiree d'une part, 


& de certaines diſpolitions phyſiques 


Fetois dans eet état indefiniffable, 
lor ſque je perdis ma Mere. Certaines 


bienſeances me produiſirent alors dans 


le Monde. Mais les charmes de la ſo. 

ciété , Penjouement de mes Compas» 
gnes, les amuſements de mon age, 
la nouveauté, la variete 15 1 x 
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krone 
dont j'etois environnee , ne purent 


tirer mon ame de fa lethargie : la ſeule 


preſence d'un jeune homme d' environ 
ſeize ans, nommé Don Pedre de Bisil- 
hos , apportoit, fans que je ſuſſe com- 
ment, quelque adouciſſement à mes 
maux, & me cauſoit une emotion que 
Je n'avois point encore eprouvees mais 
ſon abſence me replongeoit dans mon 
%%% ͤ(( 
Vn jour que le haſard me fit rencon- 

trer ſeule avec Don Pedre, il m'en- 
viſagea d'un air {i tendre, ſes yeux 
avoient quelque choſe de ſi vif, de ſi 

enétrant, que je m'evanouis a leur 

aſpect. Comme il n'y avoit perſonne 2 - 
portee de Pappartement on nous etions , 

Don Pedre prit tous les ſoins poſſibles 
pour me ſecaurir ; il y rèuſſit; Jou- 
vris les yeux; je me trouvai dans ſes 
bras, le viſage contre le ſien tout bai- 
gne de larmes. — Charmante Thereſe, 
me dit- il, que vous ai- je fait pour 
que ma compagnie, ma ſeule vue, puiſ- 
ſar etre la cauſe de Petat funeſte on je 
vous vois? Helas ! je ne ſais, lui repon- 
_ dis-je, votre preſence. ... vos yeux. 
je ne puis m'expliquer. — Sergit-il pof- 
ſible, reprit Don Pedre avec tranſport, 
que mes yeux euſſent fait ſur votre 
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Av wat h wfllieme partie de Pimpreſſion 
R ue les yotres ont fait ſur le mien? — 
ous. ever en juger par Veffet, tui dis- 
"cela.eſt s'ẽcria Don Pedre , mon 


Ce 
e reſt, extreme ! ah, divine The- 


1 que viens- je clentendre 7. . ne 


* point un tems. precieux que le 


iel nous envoie; jurons - nous un 


"amour eternel, & concertons des mo- 
| yens de nous rendre heureux. — je ne 
vous entends point, Don Pedre, lui dis- 


je; ... heureux! cela ſe ourroit-it? 
je nai Jamais connu de bonheur en 
ee monde > A moins que ce n'en ſoit 


un que d'etre avec vous, — Oui, ma 


Chere , ajouta Don Pedre , cen eſt un 
pour vous & pour moi... 


Lartivee d'une de mes Sceurs ter- 


mina notre entretien; & celle de plu- 


fieurs perſonnes qui entrerent, immé- 
diatement apres , empecha que Lon ne 


Sappercut du déſordre, où cette ſheys 
m'avoit mile. 

Auſſi- tot que j eus le loiſir, je cou- 
rus à mon Hermitage; je m'enfermai 


dans ma grotte, je m'abandonnai ? a un 


nouveau genre de reflexions qui, join- 
tes à mon inexpcrience , a des deſirs in- 
determines, à une agitation generale & 


extraordinaire, me plongerent dans un 
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ſecond trouble, on je ne demelois rien 
mieux que dans le premier. 
La nuit vint & fe paſſa; le lande 
main auſſi; ; la ſeconde nuit etoit deja 
bien avancee , je venois d'entrer dans 
ma retraite; & etois toujours dans 
le meme état, lorſque tout d'un c 
j appercus un homme a mes genoux. 
Je weus pas la force de m'enfuir ni de 
crier; il m'en reſta ſeulement afſez pour 
reconnoitre Don Pedre. — Temeraire , 
ou allez - vous lui dis- je d'une voix 
tremblante. — Vous le voyez, me re- 
pondit - il... alors il ſe tut; il me 
prit les mains qu il ſerra dans les ſien- 
nes; nous repandimes des larmes; & 
nous demeurames quelques tems à nous 
regarder {ans pouvoir rien dire. Enfin 
je rompis ce filence : je lui peignis le 
peril ou ſa temerite Pexpoſoit : : je le 
priai de ſe retirer, & J; ajoutai que Sil 
s'obſtinoit a demeurer davantage, la 
crainte qu'on ne le ſurprenne dans ce 
lieu alloit me faire mourir de frayeur. 
Ces paroles furent un coup de foudre 
pour Don Pedre : Vimage du danger 
ou il $etoit expoſe, la neceſſite de me 
Quitter , Petat ou il me voyoit, failli- 
rent de lui 6ter la force de s'&loigner. 
Enfin il m'embraſſa, il me dit adieu, & 
diſparut. | 
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Jugez, ma Chere , apres tout ce 
que vous venez d'entendre, de la ſitua- 
tion ou Don Pedre me laiſſa. 


De jour etant venu , Je me retirai 


dans mon appartement: jy paſſai la 
matinèe dans une agitation extreme ;z & 
ſous pretexte que je jeũnois, je ne 
voulus point diner. Uapres - midi mon 
Pere partit pour la campagne; mes ſœurs 


allerent faire quelques viſites; je de- 
meurai ſeule, & Don Pedre accourut. 


me trouver. Grand Dieu, qu'il etoit 
beau! . . . Anges du Ciel! qui m'etes 
apparus tant de fois dans ma vie, men 
ſoyez point jaloux ; mon Amant etoit 
mille fois plus brillant & plus aimable 
que vous. „ : 


La ſolitude, le ſilence, qui regnoient 


autour de mon appartement, la liberté 
dont j'y jouiſſois, enhardirent Don 
Pedre : il voulut m' embraſſer, je le re- 


pouſſai; je voulus fuir, il m'arrèta; 


je redoublai mes efforts, il redou- 
bla les ſiens; je voulus me fächer, 
mais la Nature trahit mon courage, 


je me pamai, & je tombai ſur un So- 
pha, ſans mouvement & ſans connoiſ- 


ſance. Pignore les autres preludes de 


ma detaite; je ne recouvrai le ſenti- 
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ment que pour voir le rriomphe de, 
mon Vainqueur. 

Jappris alors, ma chi Sceur ,. que 
le trouble qui m'avoit ſi fort agitee 
depuis quelque tems, avoit ſon re- 
mede ainſi que le reſte des maux qui 
affligent Phumanite. L'enjouement, la 
mo & toutes les graces de mon age 

ccederent a cette humeur inquiete 
& melancolique ,- qui me faiſoit em- 
ployer mes plus beaux jours dans la 
contemplation de la vie des Auacho- 
retes & des Martyrs, & a chercher 
les moyens de les imiter. Si p avois 
dé ſormais a demeurer dans les Deſerts , 

m'ecriois - je quelquefois » Ce ſeroit 
avec mon Amant! fi, j'avois a mou- 
rir , ce ſeroit pour lui, & non plus 
pour VEvangile ! 

Je vecus deux ans dans le ſein Pune 
felicite digne d'etre envice. LUamour 
le plus tendre, l'eſtime la plus pariai- 
te, une confiance entiere & reoipro- 
gue, des plaiſirs toujours vifs, tou- 
jours nouveaux, que nous nous procu- 
rions a Paide de certains moments que 
nous ſavions nous menager à propos, 
nous rendoient les deux plus heureux 
Mortels de la Terre. Mais ce bonheur 
ne dura guere: la petite verole en- 
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leva mon Amant en ſix jours de ma- 


aal 

Cet affreux 163 ankantit tou- 
tes les facultes de mon ame: je tombai a 
la renverſe lorſque je Pappris; & je fus 


plus de deux jours dans une léthargie 
{i profonde que Von deſeſpera de ma 
vie. Au bout de ce tems- Ia je pris 


quelque nourriture; ma ſanté revint 


peu à peu; mais auth - tot. que mon 
.eſprit eut la force de ſe repreſenter la 


perte que j avois faite, je pouſſai des 
cris percants en appellant mon Amant, 
& Je verſai tant de larmes que Pon 
craignit derechef pour ma vie. 
Une douleur ſi extraordinaire con- 
firma mon Pere dans le ſoupcon que 
certaines familiarites entre Don Pedre 
& moi lui avoient cauſe ; il profita 
du deſordre de ma raiſon , il employa 


la douceur & les menaces, il mvarra- 


cha un ſecret qui net di ètre ſu que 
du Ciel & de moi. 


Je ne m'appercus de ma foibleſſe 


que lorſque je me vis enfermee dans 
un Couvent d' Augufiines, & ſous la 
garde de quatre vieilles Beates qui me 
martyriſoient par leurs importunites , 

par leurs predications eternelles. Ayant 


demeuré un an & demi dans cette el. 
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pece de Priſon , je crus flechir mon 
Pere; mais il demeura inexorable , & 
le Monde me fut interdit pour jamais. 
Je tentai alors de rendre mon état plus 
ſupportable en le rendant en quelque 
facon volontaire; Jentrai dans un 
Monaſtere de Carmelites, ou je fis 
profeſſion. 1 5 
Je perdis inſenſiblement le ſouvenir 
du ſiecle, mais je ne pus fi facilement 
oublier Don Pedre; quelqu' effort que 
je fiſſe pour ètre toute a Dieu , je 
demeurois a mon Amant : mes prieres, 
mes cris s'adreſſoient au premier, & 
mes ſoupirs a celui ci: les prejuges , 
mon devoir remplifſoient mon Ame de 
trouble, de crainte & d' amertume, & 
n'ebranloient pas mon amour. Le ſom- 
meil qui auroit dũ apporter quelque 
treve a mes maux , etoit Petat que 
Je craignois le plus: mon imagination 
libre me tranſportoit alors dans les 
bras de cet Amant cheri; {es regards , 
ſes diſcours, ſes careſſes, donnoient 
Feflor a ma flamme; la Nature aidoit 
au preſtige & en faiſoit une eſpece de 
realitè: mais (i je m'eveillois dans ces 
moments de delices, c'etoit pour tom- 
ber dans une abime de ſcrupules & 
d'horreur, ou le ſouvenir d'une illu- 


rr ok 
ſion paſſagere me paroifſoit un crime 
affreux. * 2 


Je vecus dix huit ans (a) en proie 


a cette guerre interieure & cruelle. 
Mais lorſque j eus atteint un certain 
age, je ſentis ma tranquillite .renaitre 
& croitre en proportion de la dimi- 
nution de mon temperament ; le de- 


voir Pemporta ſur ma paſſion ; je don- 


nai a Dieu, ſans contrainte, un cœur 
qu'un mortel lui avoit diſpute fi long- 
— e 1 

Je ne ſentis point fi- töt le calme 
dans mon intérieur, que je m'aban- 


donnai toute entiere à la Contempla- 


tion. Cet exercice m'ëleva inſenſible- 
ment à un point de perfection, à un 
amour de Dieu ſi grand, que mon 


Ame ſe trouva epuree de toute affec- 
tion terreſtre, & affranchie du joug 


de toutes les paſſions. Vous le dirai- 
je? enfin, cet état plut tellement a 
Dieu , que ſon divin Fils daigna ſe 


| | 


2 


6— — — 


(a) Variis ientationibur & ariditatibus ve- 
ata, nullo refecta pabulo cœleſtium conſolatio- 


num per annos duodeviginti. Vinea Carmel, 
Pag- 556. | | 
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 manifeſter_ a moi ſelon {a Nature hi 
maine, & myepouſer a la fin (a). 
VDne faveur ſi particuliere piqua mon 
ambition: je pretendis a un bonheur 
plus grand: mes yeux m'avoient pro- 
cure la jouiſſance de mon di vin Epoux; 
je cherchai le moyen de le voir dans 
toute {a ſplendeur, dans toute fa gloi- 
re, Ceſt-z-dire, dans 1a Divinite, & 
de devenir femblable a lu. 
Pour parvenir à un but fi deſirable, 
1 je ne trouvai point de morale plus 
bl propre que celle des Sectateurs de Foe 
(3), ni de chemin plus court que la 
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(a) Huic 2 fieri inſtrumentum quo 
Deus mirabilia operaretur „ nec non audire 
Chriſtum, data dextera , dicentem ſibi: dein- 
ceps ut vera ſponſa meum zelabis honorem: 
& widere , ac ſentire Angelum ignito jaculo ſibi 
precordia tranſuerberamem. Vin. Carm. pag. 556, 

IVV. auſh ſa vie. 


* () Les Brachmanes de la Chine pouſſent fi 
Et loin Vindifference à laquelle ils rapportent toute 
la ſaintete , qu'il faut devenir pierre ou ſtatue 
pour en acquerir toute la perfection. Non-ſeu- 
lement ils enſeignent que le Sage ne doit avoir 
aucune paſſion, mais qu'il ne lui eſt permis 
d'avoir meme aucur defir. De ſorte qu'il doit 
continuellement s' occuper à ne vouloir rien 
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Voie unitive des Platoniciens (a). Je 


m' ëlevai donc au deſſus des ſens (5); 


Jabandonnai les operations de mon 
eſprit, tous les objets ſenſibles & in- 


telligibles , generalement, toutes cho- 
ſes qui ſont & ne ſont pas, & je par- 
vins , non- {eulement a voir Dieu, 
comme Plotin (c), ſans Ventremiſe 


4 o m 


(2 
2 


a ne ſentir rien, à bannir ſi loin de fon eſpri- 
toute idée de vertu & de ſainteté, qu'il n'y 
ait rien en lui de contraire a la parfaite quie- 
tude de lame. C'eſt, diſent - ils, ce profond 
aſſoupiſſement de l'eſprit, ce repos de toutes 
les puiſſances, cette continuelle ſuſpenſion de 
ſens, qui font le bonheur de l'homme. E 

cet Etat il n'eſt plus ſujet au changement; i 
n'y a plus en lui de viciſſitude, plas de crainte 
pour Vavenir ; parce qu'z proprement parler, 
il neſt rien, ou fi Von veut qu'il ſoit encote 
quelque choſe, il eſt ſage, parfait, heureux , 
&. pour dire en un mot, il eſt parfaitement 
ſemblable au Dieu Foe. V. Le Pere Goaen, 


Pref. de I Hiſt. de I Edit de I Em ereur de la 


Chine. ® 
(4) Poryars. in Vita Plotin. 


() Voyez la- deflus LA Bruyzne , Dialos 


gue ſur le Quictiſme. MoLiNoS , Insroduct. a la 
Conduite ſpirituelle. — LU aBzR' D'ESTIVAL , Con: 
ferences myſtiques. 8 Tg 


() Ponrarn, abi ſup, 
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des idées, mais encore a ſentir mon 
ame reculee & abimee en lui par une 
preſence fonciere & centrale, par une 
union eſſentielle, immédiate & plus 
ſubſtantielle que PUnion Hypoſtatique 
(a). Ah, ma chere Sceur ! ceſt-la 
que PEpoux fe fait ſentir a PAme par 
des touches divines , par des goats, 
des illaps, par des ſuavites ineffables 
(b) 1 Ceſt-la que PAme weft plus 
ſoi, ni en ſoi, ni par ſoi (c); mais 
elle exiſte en Dieu, elle vit par Dieu, 
elle eſt, ſi je Vole dire, ſemblable à 
Lorſque je fus parvenue à cet état 
ſublime de perfection, on rien de 
tout, ce qui exiſte ſur la Terre ne de- 
voit plus me toucher , je daignai jetter 
encore un regard ſur l' Ordre des Car- 
mes & celui des Carmelites; & jy vis 


e — — — 


(a) (U) (c) Les memes Auteurs , ainſi que 
12 1. 450 plus fameux . 
leſquels Von apprendra tout ce que Pon defi- 
rera ſavoir ſur la Myſticitèe, & la propre ſigni- 
© fication des termes dont Diego ſe lert ici d'a- 
pres Ste. Thereſe, & que j avoue ne pas en- 
tendre. | | 
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un relachement , une tièdeur, & des 
deſordres {i conſiderables , que je ré- 
ſolus de les reformer l'un & -Fautre : 


enfin, malgre les obſtacles, les perſe- 
cutions, & la priſon ou Pon. m'enfer- 


ma; ſecondee de la grace d'en - haut, 


du zele de Pinfatigable S. Jean de la 


Croix, je vins a bout d'introduire 


ma reforme dans 16 Monaſteres de 
Filles, & de voir avant ma mort 14 


Couvents de Carmes dechanſſes. 


, i | | f : 
7 IP , : 6 | | 55 5 : x 

i a 8 neee 8 n n * * 8 a 

IN 1:5 ah Foe nnd i i OO OP NC r NF e ee 
1 1 8 N R Mandan laws ah . e n . 

A n x * 4 AC * 1 9 2 * : N 1 
I ow 4 k * . mY 2 1 0e 3 * . 4 - x po 
. * 8 mrs 


ren 
1 
- no ag >, 


9 


"="? St " * * * N Er Fn 1 0 
p : e , Sax : N THEM " © 36 Vas. 1 
„ — — — — r —— — Doan, 
* — * 
* 1. 


2 2 . "= 
T7 a 1 "IP ju 
FF 


—— 
3 — 


Wy, 


. LE co 
c HAPITRE TR 
„Keile de ia Relation de Diego! ” 10 


- Hasch Ste. Tbereſe eut nl don 
hiſtoire, reprit ! Epagnol, elle dit à 
fon Amie qu elle Ctoit paſſablement inſ- 
ruite de la ſienne; mais que comme elle 
ignoroit le fond de celle de S. Frangois, 
elle la prioit de vouloir la lui conter. Ste. 
Claire acquieſca avec plailir.a une de- 
mande ſi raiſonnable, & parla ainſi: 
Le Seraphique §. Francois , que 


” 
* „ 


voila „eſt nea Aſi ſe en Ombrie, ainſi 


que moi. Apres avoir paſſẽ les premie- 


res années de ſa vie à apprendre le 


Commerce , auquel ſon Pere, qui 
Etoit un riche N 2 le deſtinoit, 


il attrapa je ne ſais quel Mal (a), en 


courant le Guilledou avec ſes Camara- 
des, 


; 
— — > — — — 
* 2 
a 


— 


(a) rere uſque ad viceſimum ætatis ſue an- 
num tempus ſuum vane viv endo conſupy 'F quem | 
Dominus infirmitats flagello corripuit 3 ac in vi- 
rum alierum ſubito transformavit. Tac. de Vo- 


| RAG. kom k Januenſ. in Vita S. Franciſci. Vids 


BoxaVXNT, in Vita ejuſd: Se 


MA BT/HIBU! | mY 
des, & ce mal lui renverſa tellement 
la cervells, qu il devint fou Fou! 

$'ecria Ste. Thereſe. — Oui, ma Che- 
re, fou & tres-fou : mais d'une Folie 
i admirable, qu'elle ſervit de modele 

par la ſuite à la reformation de la. ſim- 
plicite- Evangelique. 66 u 5 
Le premier exploit que mon Com- 
patriote Frangois fit en entrant dans 
la carriere qu'il courut fi dignement 
apres cette avanture ſinguliere, fut 
de ſe revetir de haillons, & de Haller 
planter au milieu de ſoixante 2 quatre- 
vingts Gueux, qui mendioient à la 
porte de I Egliſe de 5. Pierre à] Roni 
(a). Aprés avoir demeuré quelque : 
tems parmi ces Truands , il jetta ſes 
guenilles, reprit ſes habits ordinaires 
Ke revint à Aſſiſe: mais ſa charite pour 

ſes Confreres ne Pabandonna pas. Pour 

en convaincre toute la Terre, il ne 
grut pouvoir mieux faire que de voler 
ſon Fore. pour faire Taumone aux La- 
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8 6 75 Se vice Romam cauſa pints 
profieiſcens veſtimenta ſua depoſuit » & Pauperir 
rigufdan? teflimena induent, ante Eccleſiam S. 
Pere inter Fauperer ſedit, & cum eis velut unn. 
ex illis avide mendicavit. ubi — (EM 
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dres (a), & A une: Egliſe 
ſur la recommandatibit; d'un Crucifix , 
qui lui avoit fait Thonneut de lui = 


ler (5). 45 


Le pere de Frangois interprotant 


mall a- propos certaines paroles de Sa- 
lomon (c), ou plutot craignant' que 


les pieuſes libéraktés de ſon Fils ne 


lui ffſent faire un jour banqueroute 5 
le desherita , & le traina devant. FE. 
veque,, pour le faire condamner (49. 


2 > 
ut — 


AT Aſumens m am dee „ ad Hoſpi- 
tale Leproſorum my congr ans omnes ſt 
mul 440 fragulis eleemoſynam „ ofculans ſi bi ma- 


8 num. Barth. Piſan. lib. Conform. pag. 37. 


(65 Ecclefiam S. Damiani oration is aa i in- 5 


greditur » & ſic imago Crucifixi miraculoſe allo- 


quitur : Franciſce, vade, repara domum meam 
quæ ut cernis tota deftruitur, 4b ea-igitur lor a, | 
anima ejur liquefacta eſt Crucifixi compa 70 ejtts 
cordi mirabilizer eft infixa. Inſtair ſollicie Ectleſiæ 


 reparande , & venditis que habebat , cum pecu- 
niam e Presbytero daret , & ille timore pa- 


rentum recipere recuſaret, coram .ipſo eam pro- 
ficiens tanquam pulverem vilipendit. IAc. de 
Voras. ubi ſup. — V. etiam S. BoSAYENT, 

(e c ). Celui qui yole ſon Pere & Mere, & & 
qui dit qu 15 ce n'eſt pas pẽchẽ, partieipe au cri⸗ 
me des homicides. Prov. Chap. ene v. 2 

(4) Vojes la Vie, ey 
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1 le Saint n'en fit pas en deux 


fois: il ſe mit nud comme un Ver, 


en preſence de toute PAﬀſemblee , ren- 
dit toutes ſes hardes 4 ſon Pere & 


renia le bon homme (a), pour ap- 


prendre aux Parents à reſpecter leurs 
Enfants: apres quoi, tans affuble 
d'une guenille qu'on lui donna, 86. 


tant ceint d'une corde qu'il trouva, 


& enveloppé la tete d'un capuchon 
qu'il forma 1. 1 ſe mit à courir les 


champs, equipps a peu pres. comme 


Crazes. 


We ee une infinite de perſonnes. 


Lon. n'entendoit parler que d'enfants 


qui avoient volé leurs Parents pour 


faire Laumòne: Yon ne yoyoit que des 


Fils qui avoient renié leurs Peres pour 
s'attacher a Dieu: Pon ne rencontroit 
que des gens qui avoient renonce. a 
tout pour aller mendier 3 3 C'etolt a qui 
admireroit , à qui imiteroit , à qui 
ſuivroit le nouvel n * Bref , 
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140 LE COMPERE 
en moins de quatre ans la moitié de 
TItalie ſe trouva obligte de faire la cha- 


rite a l'autre: & la quantite prodi- 
gieuſe de Diſciples, de tout ſexe, de 


tout age, de toute condition, que le 


S. Perſonnage fe vit, le determina a 


former un Ordre de Religieux. Ce 


qu'il fit, à la grande ſatisfaction d'un 
chacun , n''ayant encore que 27 ans. 

Je ne tenois point le moindre rang 
parmi les Admirateurs de PFrangois : 
mais je n'oſbis le tEmoigner. Mon 


Pere Goit terrible ſur cet article: il 


regardoit le Saint comme un fanati- 
que, un Ecervele z il gémiſſoit de la 
foiblefſe de la raiſon humaine , en 


voyant Vardeur avec laquelle un cha- 


cun embraſſoit un genre de vie à ſon 


vis fi ridicule, fi mepriſable. Cepen- 
. dant je n'eus pas plutot entendu par- 


ler de Petablilement que Frangois ve- 


noit de faire, que Je refolus de m * 


faire aggreger. 

Pour cet effet je m*&chappai- une 
nuit de la maiſon de mon Pere (a) : 
je courus au Monaſtere de Ste. Marie 
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| (a) V. la Vie de Ste. Claire. 
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des Anges où ayant été reque, fetee, 
regaléèe comme une Divinite par cer 
Homme admirable; je tus prechee, 
beénie, tondue , puis depouillee des 
- habits du ſieele, revetue de habit 
de POrdre ,, menee chez les Bene- 
ditines de Pazzo, & de la dans 
une vieille Egliſe, où je devins, non 
pas une ſimple 'Reformatrice comme 
vous, ma chere Sœur, mais bien la 
Fondatrice de Ordre des Damianites 
(a); Ordre fameux, où les Femmes 
vont ſans chemiſe comme les Capu- 
cins , ſans calecons comme les Singes, 
& nud-pieds comme les Poules; erou- 
piſſant par hamilite- dans Pordure & 
la vilenie inſeparables de notre ſexe; 
pfalmodiant, priant, mèditant, gamiſ- 
ſant, jeùnant fans ceſſe, & laiſant tout 
ce qu'elles peuvent pour tourmenter 
leur corps & faire enrager le Diable. 
le ne fus pas longtems ſous la di- 
rection de PHomme de Dieu, ſans at- 
teindre a un ſi haut degré de perfec- 
tion, que je ſervois de modele à toutes 
les ſaintes Femmes, qui avoient quitts 
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142 LE COMPERE 
le monde. ou leurs Maris pour embraf- 


fer ce nouveau genre de vie. Mais cette 
perfection etoit bien eloignee de celle 
de mon Directeur. Frangois Etoit devenu 


ſi humain qu'il ſe ſeroit plut6t laiſſẽ 
manger des Poux que d'en tuer un: 
il -etoit fi humble qu'il appelloit les 


Elements , les Plantes, & les Ani- 
maux, ſes Freres (a): il Etoit fi fer- 
vent qu'il prechoit aux Oiſeaux , aux 
Poiſſons, aux Moutons & aux Che- 
vaux (5 ): il etoit ſi reſpectable, que 
malgré Peir hideux qu'il avoit acquis 


par ſa maniere de vivre, les Oiſeaux 
le careſſoient, chantoient avec lui, & 
ſe taiſoient lorſqu il le leur ordon- 
: Noit (). it : 

Les Oiſeaux n'etoient point ſeuls 


7 acites 3 à ſa voix; les autres Animaux "= 


le Feu meme, lui obeifloijent. Un) jour 
qu'un Chirurgien ſe diſpoſait a lui 


- cauteriſer les tempes pour une fluxion 


qu'il avoit ſur les yeux, il dit, en 


voyant le fer chaud: mon Frere le 
a Fee : Sine Famitis: de temperer ta 


(a) (b) 425 [En Barth. de 1+ Piſ. Bora: 
VENTUR. bi ar. toutes les Vies de Si Frangois, 
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chaleur, & de ne me; briiler;-que le 
plus doucement que tu pourras. Ce 


que ſon freze le Feu fit (a). Une au- 


tre fois qu'il prechoit dans un endroit 


ow il y avoit un Ane fi fougueux qu'il 


troubloit tout Vauditoire,, il dit: mon 
frere Ane, tiens - toi tranquille & 
laiſſe moi precher.: — Son ffere PAne 
Te. mit la tete entre * en & ne 
remua plus (3). 

Cet Ane 14 avoit bay ele Son uns; 
ainſi il n'eſt point Etonnant qu'il obeit 
ſi facilement. Mais voici Phiftoire d'un 


autre Animal qui étoit dans le cas de 

ne pas entendre raiſon. Un Loup en- 
rage entra un jour dans une Ville, 
mordit un grand nombre de perſonnes, 
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205 5 Ferrus. eam ignirum B. Franciſens alla- 
cutts eft , dum a medico in ejus carnem projter 


dolorem l rofun ari debere » dicens : 


Mi frater ignit „ efto- mike in hoc |ropitins , eſto 
in hoc curialis 42 te ut tuum Miki calorem 


temperes., us ſuaviter - Urentem 2 Minere. 
fu & for BaRTu. Pis. ubi ſup. p. 2 R 


(5) Aſeno, quem nemo tenere poterat, ae = CY _ 
Frater aſine, fla in quiete » & mitte me prædicare 1 N35 
populo. Statim. Afe ine 17 oſuit caput inter crura - Kea 


| ſua D Aan quietus, 1 P48: 146. 
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& répandit une epouvante generale. 
Franfois ayant appris cette avanture, 
vint trouver Animal & lui dit: Mon 
Frere le Loup, fi tu veux me prpmettre 


de ne plus faire le Diable à quatre, 


comme tu as fait juſqu'ici, les Bour- 
geois de cette Ville te nourriront; — 
le frere le Loup fit ſigne de la tete 
qu'il ne demandoit pas mieux. Aſ- 
ſure- moi donc de ta promeſſe, -reprit 
le faint Homme; — le frere le Loup 


hem la patte droite , & la mit tres- 


liment dans la main du frere Fran- 


coi. Alors le frere Frangois dit au 


Peuple: Mon frere le Loup, qui eſt 


ici preſent ,- promet de vivre en paix 
avec vous, ſi vous confentez de le 


nourrir comme il doit Petre: ce dont 


je ſuis caution. — Toute PAfemblee 


promit de ne rien laiſſer manquer au 


Loup. Alors le S. Perſonnage dit: & 
toi, frere le Loup, promets. tu de gar- 
der ta promeſſe? Le Loup ſe mettant 


a genoux, & levant derechef la patte 


droite „ fit entendre par geſtes qu'il 


n'etoit point Loup à violer ce qu'il ate 
promis. En effet, Animal vecut en- 


core deux ans, cherchant ſa pitance 
de porte en porte, & dans une pro- 
fonde paix, non ſeulement avec les 
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Hommes, mais encore avec tous les 


Chiens de la Ville & des environs (a). 
Quoique mon Compatriote aimat 


beaucoup ſes freres les Animaux, il 
ne laiſſoit point de les punir lorſqu'ils 


commettoient quelques cas un peu gta- 


ves. Il maugit une Truie pour avoir 
tus un Agneau par betiſe : & la ma- 


lédiction eut fon effet (5). II n'etot 


pas plus traitable lorſque qtielques mal 


intentionnés Finterrompoient dans fes 
| Sermons, Un jour une Femme s'étant 


aviſce de ſonner une clochette tandis 
qu'il prechoit , il lui enjoignit de ſe 
tenir tranquille; mais cette Femme 


continuant toujours, il commanda 4 
Satan de Lemporter, & Satan Lempor- 


a (&* ), Ws 
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(4) Ba8TH, Pis. abi ſup os 
= (6b) Cuidam Porea que agniculum occiderat 


Aſa nofte natum, B. Franciſcus maledisit , n 
ullus come deret ex illa, homo & beſtia, &. ſta- 


tim incepit inſirmari, & iper triduùm anguſtiata 
| doleribus » moriua nulli fur ef ca famelicg. BARTIR. 
Pis. ubi ſup. pag. 1438. 


(e) Franciſco pradicante malie: Cymbal | 


ulſabat. Franciſcus juſſit illam tacere, & noluit; 
une dixit Franciſcus ; Tolle , wile, Diabole , quod 
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A propos de Satan. ou du Diable, . 


ce qui eſt la meme choſe, je veux, 


ma chere Sceur , 


vous conter un des 


tours que 5. Frangois lui jouoit, de tems 


a en tems. 


Vous wignorez pas que Feen 


: du Genre Humain eſt continuellement 


92 ad 


| 272 aguets, qu'il etudie le foible des 


ommes, & qu'il ne manque point 


"S profiter de ce foible pour les faire 


. tomber dans les pieges qu'il leur tend. 
Or voici ce qui arrive. Le ſerviteur 


5 de Dieu etoit un {peu enclin_ à la lu- 


- tuum eſt. Statim capta eft mulier miſera „in aë· 


rem levata 3 amplius non viſa eſt. In. pag · 112. 


() Le MARTYROLOGIUM FRANCISCANUM cm- 
poſe par le F. Artur du Mouſtier (Artur à Me- 


ty 


naſterio) Recellcs , fut imprime pour la pre- 


miere fois à Paris en 1638. in- fol. & pour 


la ſeconde fois en la meme Ville en 1653 auffi 


in- fol. avec Privilege du Roi. Il eſt dedié au 


fps ' Cartinal de Richelicu , &.approuve par Raphatl 


Gault, Provincial des REcollers de Paris , par 


N. Mazere , P. D. 
tous trois Docteurs en Théologie de la Faculté 

de ladite Ville; item, par Vincent Moret , Ja- 
guet Dubois, Placide Gallemant', & Gilles de 
&. Jacquer, tous quatre Retoliess ; 5 cer nn | 


Coquerel, & M. Grandin, 


& Leden en Théologie. 


bticité: & comme la molleſſe & Voi- 
ſiveté font la ſource de ce vilain pe- 
ch; c'etoit auſſi par-la que ennemi 
commun formoit ſes attaques. Un 


jour du mois de Janvier, que le S. 
it en priere dans ſa cellu- 


* * : 923 gon & 5 =” - 2 Fey 2 7 ; W * 
Een nu 4 * 
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le, le Diable vint 4 lui & lui dit: 
Mon pauvre Frangois, pourquoi abre- 
ges-tu tes jours par les veilles & la 85 
mortification? ne. ſais - tu pas que le 
repos eſt le ſoutien de la vie, & arc- 
boutant de la ſanté? ne r ai. je point dis 
cent fois que tu es encore jeune, que tu 
as du tems de reſte pour faire penitence ? 
Vous vous imaginez peut- etre que le 
Saint perdit ſan, tems a quelque repar- 
tie vague, & inutile ? point du tout: 
il ſe deéshabilla nud comme la main, 
en preſence de ſon. Adverſaire il au- 
vrit la porte de ſon taudis, & puis, 
_ zeſte, il partit comme un eclair, tra- 
verſa les haies comme un ſanglier, & 
courut ſe fourrer au beau milieu d'un 
buiſſon depines , qui le dechirerent 
depuis le ſommet de la tete juſqu'a la 
Planie des .pieds... Satan. almoit..tro7 
ſa peau pour pourſuivre ſa proie juſ- 
ques dans cette ſinguliere eſpece d'a- 
ſyle: traucois y triompha 8 loiſir: & 
; : : i 3 6 - 4 
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ce qui eſt bien plus admirable » Celt 
que le Ciel honora le triomphe de fon 


Serviteur en repandant une lumiere 
Eclatante ſur le buiſſon, en le char. 


geant ſubitement d'une grande quan- 
tite de roſes auſſi fraiches que celles 
du mois de Juin (a). Mais file faint 
homme favoir garder ſon Ame des em- 
buͤches que ſon Ennemi tendoit a ſon 


innocence , il ne pouvoit pas mettre 
ſon corps tellement a Fabri des griffes 
du Diable, que celui-ci ne le roffat de 


tems en tems, 4 un del point que 


tout le monde en avoit pitié (5). En- 


| fin Celt aſſez parler de ces choſes: il 


eſt tems de vous rapporter Phiſtoire de 


oe prodige inoui , de cette grace inet- 
fable, dont ce grand Saint fut favo- 
riſé du Ciel par preference à toute les 
Crèatures de Univers ** 


Francois $ttoit retire fur la fin de 
ſa vie {ur une des plus hautes monta- 
gnes de . enn, pour y vacquer 
plus à loifir aux meditations ſublimes, 


auxquelles il $'&oit entigrement adon- 


; . n ; N 


(a) Voyez fa Vie 
(0310 
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ns: mais cela n'empechoit pas qu'il 


ne me vint voir une fois tous les 
Un jour qu'il devoit me rendre ſa 
viſite .accoutumee , je le vis crotts juſ- 
qua Veehine, avec fon capuchon de tra- 
vers, ſe ſoutenant à peine fur fa bé- 
quille, marchant de cdts comme les cra- 
bes, ayant les pieds & les mains en- 
veloppées de chiffons, & un emplatre 
ſur Pceil gauche. Je lui demandai qui 
Pavoit ainſi accommods ? Ma chere 
Claire ! $Ecria-t-il d'une voix langufſ. 
ſante, le Seigneur s'eſt manifelte à ſon 
Fer viteur Pune manjere . ah, ma 
Chere! quel bonheur pour un ver de 
terre, pour un pècheur, pour un mi- 
ſcrable ! — Comme il louoit Dieu de 
toutes choſes, je ne pus rien com- 
prendre a ſes exclamations. Eſt - te 
que Satan vous a encore houfpille * 
lui dis- je. — Non, ma chere Amie, 
non: vous allez entendre : le jour de 
PExaltation de la Sainte Croix, au ma- 
tin, comme je ſortois de mon reduit , 

je vis un SERAPHIN A f ales (2) 


n ſpeciem Skar. cum ſex alis > 
ranciſc. 
Page $53» | 
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NM 2:8 r ICELEMLAD LOTS: no AOL 
qui deſcendoit des nues, environné 


Seraphin fut preg de. PA +, aer 


chaque impreſſion une douleur fi vio- 
lente, que les bois & les rochers des 
- environs retentirent. des ris percants 
gue Je. Jettai. Cette operation. ctant fi- 
nie „ le Sauveur diſparut, les plaies 
qu'il m'avoit faites demeurerent ou- 
vertes, le ſang en ruiſſele encore, & 
je regarde cet  eyemetit au- deflus de 


toutes les merveilles que Dieu ait ja- 
1 „ . i 6M 1412 
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da) De hac ad miranda & inaudita omnibus 


feculis Stigmatum impreſſione, per Chr iſtum Do- 
minum in corpore ſeraphiei patris Divi Franciſci , | 
un Lucas, TUuDENSIS EPISCOPUS , Lib. II. ad- 


verſ. Albigens. — P. BONAY ENTURA , in, magna 


= 


& parva Legenda Sancti Franciſci.— B. 0 


nf, arr. III. Hiftor cw MARTYROLOG: FRAN> 


1 55 


" MATTHIEV. 151 


e a croire les Evenements les | 
plus extraordinaires & les plus mira- 


culeux; je vous ayoue , ma Chere, 
que le récit de Frangois re volta ma 


crédulité. 3 Homme Sen apper- 


cut, & me demanda ſi je doutoi en- 
core de la yerite de ce prodige. — Oui, 
mon Pere, lui repondis-) je: Pai. cru 
juſqu' aujourd'hui toutes vos viſions , 
vos extaſes, vos querelles avec le Dia- 


ble, parce que rien de tout cela ne 
krépugnoit a cette foi Gmple & docile, 


* 


qu'une bonne Catholique doit avoir 


pour les choſes de cette eſpece. Mais 


pour votre Stigmatiſation , je ne la croi- 
rai de ma vie: Celt une illuſion , un 
preſtige , une operation du Diable , 


qui s'eſt , transforme en Ange de lu- 
miere pour vous ſurprendre, ou plu- 


töt vous tes un..,. Ah, mon Pere! 


notre divin Sauveur qui a daigne deſ- 


cendre ici- bas, & mourir pour nous 


dune mort cruelle & ignominieule , 


eſt monte au Ciel apres ſa Reſurrec- 
tion triomphante; il eſt aſſis à la droite 


de ſon Pere, d'où il ne doit deſcen- 
dre Airs pour juger tous les Hommes : 
il eſt impie de croire qu'il abandonne | 


ces lieux, qu'il deſcende de nouveau 
Tur la Terre pour y jouer des roles 
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carillon que le S. Homme faiſoit. 1 


cria: Quoi ! Malheureuls , vous avez 
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indignes de lui, pour y faire des cho- 
ſea.... Ah, mon Pere! fi le Ciel ſe 
ſert quelqueſois de la foudre pour 
bunir les coupables, ce devroit ètre 
pour exterminer ces Impoſteurs abo. 
minables, qui par un zele indiſcret, 
pour des vues ambition. oy d'inte- 
ret, forgent des menſonges enormes, 
des blaſphemes horribles, des ſacri- 
leges execrables, en faiſant intervenir 
le nom de Dieu , ſon operation im- 
mediate , la preſence de ſon divin 
Fils , dans leurs inventions diaboli- 
ques , dans leurs maneges impies... 
Retirez-vous de moi : votre vue m'eſt 
en horreur : vous n'etes plus a mes 
yeux qu'un monſtre vomi par PEn- 
"-_. Tallois pourſuivre ; mais le 
Faint ne m'en laiſſa pas le joifir * il ſe 
jetta par terre en s'arrachant la barbe 5 
en roulant les yeux comme un force- 
né, & en hutlant fi epouvantablement i 
que Frere I/luminè qui Vavoit accom- 
Pagns & qui par diſcretion nous avoit 
laifſes ſeuls „accourut tout effraye me 
demander ce qui avoit donnè lieu au 


lui contai naſvement ce qui en etoit, 
Alors le Compagnon de Francois $'e- 
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oſe douter un inſtant de la verits de 


ce que Homme de Dieu a daigné 
vous confier 1 & aveuglement funeſte 


& deplorable! Comment! ne pas croi- 
re un Homme que, Dieu a cheri par. 
deſſus toutes les Crèatures; un Hom- 


me, par lequel il lui a plu manifeſter 


ſa gloire, ſa puiſſance & ſon amour, 
(a) d'une maniere extraordinaire: un 
Homme, qu'il a choiſi pour etre ici- 
bas par ſes peines & ſes ſouffrances , 


par {on humilite ,” fa patience & ſa re- 
ſgnation , un ſecond Redempteur des 


Hommes . b): un Homme, enfin, 


dont les ecrits ,'+ ou plut6t la Regle 
qu'il a compoſéèe, eſt le vrai Livre 


de vie, Veſpoir du ſalut, le gage de 


la gloire; la moelle de TEvangile , le 


chemin de la croix, Petat de perfec- 


tion, la clef du Paradis, & le contrat 
de Palliance rr (c). Ce n 75 bas 
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( 2) BarTH, Pisa x. in Libro Conformit. =» 


Bar „ Dif, Hi iſt. au mot * n 


(% hi.. 
(e) Librum vite » 
rie , medullam Evangelii , viam cracis , ſtatum 


perfettionis » clavem paradiſi, pattum federis 
æterni. WADINGH. ad finem 1 8. F rancics 7 


in — ejuſd. Sancl. tom. II. 
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tout: vous avez oſé ajonter que ce 
Fein; "Sativenn „ qui eſt aujourd'hui 
atfis à la droite de ſon Pere, ne deſ- 
cend plus ſur la Terre: avez: vous 


point conſidéré que fi avant ſon In- 


carnation il a daigné quelquefois ſe 
maniffeſter aux hommes {ous des appa- 
rences ſenſibles (a), comme à Agar 
pres de la fontaine du chemin de 
Sur (5), a Abrabam dans la Vallée 
de Mambre (c ), a Jacob orfquil lutta 


avec lui (4d), a Moyſe dans le Buiſſon 


ardent & parmi les eclairs du Aſont 


Sinai (e) , a Joſue pres de Jerico (f), 
aux 1ſraclites a Bokin (Zz). à. —_ 


me de en a ee 9 A 
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(ur Pab - tout oh Io on trouve dans An- 
cien Teſtament, V Ange de I' kternel, I Eterne! 
apparut, il faut entendre par ces mots, le 


Fils de Dieu, la ſeconde Perſonne de la Tri- 
nité, FEnvoye de FEternet , le Meſſie. Tel 
eſt le ſentiment des plus t.meux Inierpretes. 


(+) Geneſ. VI. 7 & ſuiv. 7; 14 4 
) ibid. XVIII. 1875 . 

(4) ibid. XXII. 2 25. ah +. 

(e) Exod. II: 2. & ene — id KK, — 


Nef CIX. 88. 


(f) | ou F.13- 25. . 
(29 $ Uges II. ia nn 
(* ibid. XIII. 318. e 
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charie enfin , à la tete d'une troupe de 
Cavaliers  montants des chevaux de 


toutes couleurs (a): ſi, dis-je, le Fils 


de Dieu ; geſt | manifeſte alors de tant 


de facons fi différentes, pourquoi 


oſez-· vous affirmer d'une audace ex- 
treme qu'il ne Va plus fait depuis ſon 
Aſcenſion dans le Ciel? L'epoque de 


notre Redemption ſeroit- elle celle de 
la fin de ſon amour pour nous, de 


* 
* 


ſes ſoins paternels, de ſa puiſſance, 
& de Popération de ſes merveilles ? 
Ave: vous bien pele les ſuites de cette 
aſſertion impie? ah, ma Sceur ! {i ce 
que vous dites Etoit vrai, les Ecrits 
de tant de Saints Perſonnages, les 


Martyrologes, les Legendes, qui nous 


rapportent le contraire, les Deciſions 
des Souverains Pontifes qui les con- 


firment, ne ſeroient plus des impoſ- 


tures affreuſes; la ſainte & reſpec- 
table Tradition que VEgliſe tient, la 
Foi de tous les Fideles ſur les appa- 


ritions reiterees de Jeſus - Chriſt de- 
puis {on depart d'entre les Hommes, 
ne ſeroient plus qu'une illuſion odieu- 
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| ſe.... Ne men dites pas davantage ! 
meecriai-je : je crains que la terre ne 
s'ouvre {ous moi, & ne m'engloutiſſe a 
Tinſtant. Ah, mon Frere ! ayez-pitie 
d'une malheureuſe, ayez pitiè de ma 
foiblefle. .. En finiſſant ces mots, un 
tremblement univerſel me ſaiſit; tout 
mon ſang ſe glaqa; une paleur mor- 
telle ſe repandit ſur mon viſage; mes 
yeux ſe couvrirent de tenebres & de 
larmes 5 mes ſens ſe troublerent; mes 
forces m'abandonnerent, & je tombai 
à la renverſe. L'on m'emporta ſur mon 
grabat, & je ne recouvrai la connoiſ— 
ſance que pour pleurer amèrement ma 


faute, pour demander mille fois par- 


don a Dieu &.a ſon Serviteur d'une 
incrédulité {ans exemple, & dont j'ai 


fait penitence toute ma vie. 
Je vous avoue, dit Ste. Thereſe , 
que Yavois lu une partie de toutes les 
choſes que vous venez de me conter , © 
dans le Livre des Conformites de F. 
- Francois avec J. C. Mais comme de 
mon tems ce livre fut attaque de tou- 
tes parts, & qu'il tomba en diſcredit , 

je ceſſai de le lire, & je me mis fort 
peu en peine d'approfondir la vèrité 
des choſes mer veilleuſes qu'il conte- 


JJ MAT'EHITEU:. 1 
noit, & particulièrement Particle de 
la Stigmatiſation, qui me parut au- 

deſſus de toute creance. — Quoi! ma 
Sceur; reprit Ste. Claire, pour les 
vai nes invectives de quelques Hereti- 
ques infames (4), vous avez neglige 
la lecture d'un Livre rempli de reli- 
gion & de piété, un Livre compoſe 
par un Homme, celebre par ſon éru- 
dition, fa faintete, & les miracles 
qu'il a faits (6); un Livre, qui ne 
contient rien de plus ſurprenant que 
ce que tant-d'Auteurs fameux ont ecrit 
de ce faint Homme (c), un Livre, 
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(a) EraSmE ALRER Us, Conrad Bas, 
dans VP Alcoran des Cordeli ru; & autres. 

(5) Opus eſt catholicum , & pietate plenum : 
eujus Autor eſt B. Bartholomeus Piſanus , naſtri 
Inſtituti Alumnus, vir utique ſanctitate & erudi- 
tione praclarus. MARTTROL. FRANCISCAN. $. 122» 
() Tels que S. Bonaventure , S. Antonin, 
Jacq, de Voragine , Surius , Villegas 22 
manus Rene Benoit» Hartut, Lippelo, Riba- 
deneira, Piquet, Doublet, Gazet , Binet , An- 
toine de St. Marie, Nicolas de Bruges , Gonon » 
Simon Martin, Beurrier, Nicolas Oudard , Bas 


ronins., La Sauſſaye, Warner , Schedel, Vo'ter- +48B 
ranus y. Sabellicus , Noucler , Salazar & tous les _— 
Monuments, les Chroniques , les Annales, les 1 

\Y 


Bréviaires, les Miſſels de I'Ordre de S. Fran- 1 
Fois , ainſi que le Martyrologe Romain, | '.B 
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enfin, qui ne rapporte rien que le 
grand St. Antonin wait rapporté de 8. 
Dominique (a). D'ailleurs ſi les Hif- 
toires de St. Francois ne vous tou- 
choient pas, les Bulles que les Papes 
ont données pour la Confirmation des 
prodiges que le Ciel a; operes pour 
glorifier fon Serviteur, ne devoient- 
elles point vous con vaincre de la rea- 
lite de ces merveilles, & ſur-tout de 


la /acroſaintiſation (b ) , dont tout PQr- 


1 — „ * 44s 4 


- 
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(.) Liber Viri Relgioſiſimi argue dofliſſmi, 
Janctitate vitæ gloria miraculorum iliuſtrir: 


gui impunè arguitur ex eo quod Inſtitutorem ſui 
Drdinis Sanctum F 3 , 27 fed - | 
ris laudibus extulerit : nil enim dicjt, quod. S. 
Antoninus non fi:rit effatus de S. Dominico, u. 
intuenti patebit. Ib. MARTV AOL. 3540. 

() De hac admiranda & inaudita omnibus 
Jeculis ſacrorum ſtigmatum impreſſione per Chri- 
fam Dominum in "Car; ore ſeraphici Patris, Divi 
Franciſci, agunt Lucas , TuDEnsSIS Eriscorus, 
Lib. II. adverſ. Albigenſ. — D. BonavanTura 


in magna & parva Legenda Sancti Franciſci.— 


B. ANTONINUS 3. part. Hiftor, 

Ad hæc, fingulare hoc Divi Franciſci privile- 
gium ( ſcilicet Stigmatiſationis') commendant & 
extoilunt Pomificum plurima Diplomata. Primum 


eſt Gregorii IX ad unzverſos Fideles per Teutonicam 


dre Seraphique-celebre' annuellement la 
Fete avec autant de pompe & d'çelat 


que gelle de la Nativite du Sauveur? 


Ah, ma chere Sceur ! fi peuſſe eu la 
millieme partie des preuves que vous 


pouviez avoir de cet 6venement ad“ 


mirable, je me ſerois bien donné de 
garde de prendte le Saint pour un 


menteur, lorſqu'il me le conta. Enfin 
une marque inconteſtable de ce dernier 


* 
_—_— ñöü„— 0 — 
— — 


1 
E ee we woos tw wa» OO 4s Apo nr . Mays a +, 


conflitutos , incipit, Conſeſſor Domini glorioſus ; 
ſub-Datam Viterhii ; nonis April. Pontificat, IT, — 


rem; ad. Fridericin ; Epiſcopum Olmucenſem », in 
Moravia: incipit » Uſque ad. terminos Oibis. — 


iterum , ad Priores & Provinciales Ordinis Præ- 
dicatorum, incipit, Non minus dolentes. 

Secundum eſt Alexandri IV, ad Univerſos Ee- 
cleſie Prelatos ann, 1255 » incipit, Benigna ope- 


ratio:? ſub damm Agnanie 4 Kalend. Novemb, 


Tong I. — item ad aniverſos Archiepiſcopos & 
Epiſcopos per Caſtella Legionit Regna in Hiſ- 
IEA CH Wn > inn B & 

Pania conſtituto: ann. 12595 mcipi » Quia lon- 
gum eſſet: ſub datum ut ſupra An, Pontiſicaiiis V. 
— Tandem ad cunttes Chriſti fideles > incipit, 


Grande ac Singulare Miraculum. 


Tertium Nicolai III. ad Univerſos Chriſti Fi. 


deles, incipis , Litteras fœlicis recordationis | 
Greg. Pap. IX. prædeceſſoris noſtri.— Item in 
ſua explicatione Regul, Franciſcan. que inſerta eſt 
Coro Juris Canonici; inter Exiravaganies Com: 
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fait, un argument convainquant: qui N 


doit fermer la bouche aux plus ineré. 
dules, touchant Particle des Stigma. 
tes, eſt que le Corps de Frangois eſt 
encore aujourdhui derriere le Grand 

Auteb des Franciſcains 4 Ajſjiſe. Ce corps 
elt debout , entier, avec les yeux ele- 
ves au ciel, avec les memes plaies 
que le Sauveur y imprima & dont 


le ſang ruiſſele encore. II eſt vrai que 


depuis 


- wit 54 * „ oy ; M 
— ns — — 
mt — c 


— 


muner, in | ſexto : 405 Titul, De verbot, figni? 
fication, incipit, Exiit qui ſeminat. Fe 
Quartum eſt Nicolai IV. ann. 129 1. ad Prio- 
rem Provincialem Fratrum Ordin. Predicat, Fro- 
vin. Tuſcia, intipit, Ch ad aures noſtras: 
ſub datum Rome apud Sanctam Mariam majo- 


rem 12. Kalend. Decemb. Pomificas. III. 


| Ouintum : Rem fic 2% adrnirabilem, ac tan- 
. teſtatam Renedictus Papa XI anniverſarid 
ſolem nitate, duplici Officio eccleſi taftico ce/ebrart 
voluit decimo ſeptimo ſefrembris : quem riium 
poſtea univerſus 04% in Capitulo generali anno 
1343. Cadurci in Gallia celebrato 5 l 
accepit. | 

Tandem Paulus J. Pont. Max. licentiam gene- 
ralem dedit anno 1616. omnibus Clericis Regu-. 
laribus & Secularibus » tit poſſent hac Die reci- 


tare Officium Divinum de Sacris Stigmatibur 


Divi Franciſci. MARTYROL, | F RANCISCAN, Rage 
453. & leq 


q "Xt AT pp IE U. . 


des raiſons à lui connues e un 


obſtacle invincible 4 Pouverrines du | 


© caveau où ce treſor eſt conſerve z mais 
Ua été vu tel que je viens de vous 


le deorire par le Pape Nicolas V, ac 


compagné d'un Eveque & de pluſieurs 
autres perſonnes; par Sire IV, a- 


compagne de trois Cardinaux, du 
Duc de Milan & d'un autre perſonna- 


ge O'Aſſiſe; il a encore été vu par un 
Gentil-homme en 1809. Pie V, eut auffi 
la meme curiolite'; pour cet effet, il 
manda au Miniſtre général de Pordre 


de faire ouvrir, ce Caveau, mais. en 


vain : le tems 6&oit venu ou. les efforts 
de tous les macons de Punivers n'e- 
toient plus capables d'enlever le moin- 
dre morceau de platre de la muraille 


qui ferme Vouverture. de “ endroit qui 


contient ce ps ſacr6.(c a * vs 


adhuc er 


cient, vulneribus illit quoque recentem manan- 
 tibus- 1 conſervatur. ha viſum eſt a 
Nicolas J. Pap. ann-:1449. cum quodam Epiſ= 
copo Gallo, nonnullis alis. — Idem viderunt 


Tome 11. e 


ep lis un berrain tems; le Ciel , {pour 


5 9 Cope ejus ( (8. . Franciſci) ns 45 
ettum in pedes , integrum, illaſum, 
opertis ſublatiſque in [pe oculis 5 celum aſpi- 
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Voilà, ma chere Sœur, les princi- 


pales choſes qui regardent la vie de 
cet Homme admirable, que l'on peut 


regarder comme un mediateur entre 
Dien & les hommes, comme un autre 


Sauveur du Monde; puiſque S. Do. 
minique & lui ſe font trouves- dignes 
d'appaiſer le courroux de PEternel , 


lorſqu'il voulut foudroyer la terre pour 


les peches du Genre Humain (a.). 


1 


—— 15 * — " n »„Üß— n 0. + OS MICE £24 1 1 — 7 
* + # Pg 5 A - — ws . 7 . 


rillius, Albonotius , & Tae „ olim Bene- 


ventanus Archiepiſcopus z Presbyter tuuli ſancti 
Euſebii, tum Franciſius Sphortia, dux Medio a- 
nenſit, & viri quidam Aſfſiates: tum D. Ga- 
leottus a Galeottis de Biſtochio, vir illuſtris ann. 
1509. die 18 Decembris. Preterea , invenio ve- 
niſſe Pio V. Pont. Max. in mentem ſacrum hoc 


. videre depoſitum , firifleque mandaſſe Joanni Pico 


Camerti , Miniſtro general; Patrum Conventua- 
lium „ ut curaret aperiri Cryptam, in qua conti- 


_.nehatuy tali: Theſaurus , ſed. fruſtra, quod qui- 
dem Divino numine factum eſſe creditum eſt. 
. MarTyYROLOG. FRANCISCAN. pag. 455. — Hac 
de re ſcripſerunt etiam  TossIANus — Maxc. 
Ur uss ron. — SEDULIUS WADINGHYS, - SALA. 
Zan — Cousmus, & c. e Cr 
() Voici le fait. Lorſque Sr. Dominique 
Etoit à Rome, il vit un jour, non en ſonge, 
ni en extaſe, ni en aucun autre Etat que ce 


3 "2 
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MATTHIEU , 163 
Quant à ce qui regarde POrdre: c6- 
lebre que le Saint a inftitue , Jole dire 


que cet Ordre Pa emporte, & Pems 


portera toujours ſur tous les autres, 
tant par ſa ſaintetè', ſon zele, ou la 


dignite- des perſonnes qui Pont em 


brafſe. Cet Ordre peut ie glorifier da- 


ö 


— — — — — — one co 


n 


1 | iſſe etre oh imagination entte pour plus des 


stant éveillé, ce Saint vit, dis - je, le Ciel ou- 
vert, & J. C. ſe leyant de la droĩte de for 
Pere pour examiner tous les Pécheurs de la 


Terre. Rien ne pouvoit Pappaiſer , c'Etoit fait 


de VEſpece Humaine ; les: prieres m&me de 
la Ste. Vierge n ẽtoient point capables de fl&- 
chir ſa juſtice: irritẽe. Mais cette Mere fsconde 
en reſſource lorſqu il s'agit du bien, dit a fon 
Fils qu'elle avoit deux Serviteurs qui Etoient en 


Etat de convertir tous les Hommes & les ta- 
mener A la réſipiſcence. Alors elle lui mon- 


tra S. Dominique, & J. C. approuva le ſujet 3 
elle lui montra auſfi S. Frangois » qui fut approu- 
v6 de meme, & la fin du monde fut reculte. 

Le lendemain de cette Viſion admirable; & 


Dominique étant alle a une Egliſe reconnut le 
Collegue qu on lui ayoit deſtinẽ la veille pour 


une œuvre {i ſalutaire, il lui ſauta au cou ; 
Lembraſſa tendrement , & lui dit: Tu ſeras 
dorenavant mon Compagnon : nous allons courir 


la meme carriere , dans laquelle Tavis: 
1 | r 


ne prevauidra contre notry 
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voir produit plus de trois mille Saints, 


ou Confeſſeurs illuſtres par la ſainteté 


de leur vie & par leurs miracles: d'a- 


plus de huit cent autres Sujets, tant 


Cardinaux, Patriarches, Arche vèques 45 


= 8 
i 8 * FP th Y * ** — — 
— —_—_— - — 
x — 


Comme les Auteurs reſpectables qui rappor- 

tent oe fait, font tenir a J. C. & à 1a Ste. 
Mere un dialogue aſſez trivial & indecent, je 
me ſais fait ſcrupule de le rendre en Franroit. 


Ceux qui entendent le Latin, pourront le voir 


$ I} [7 


1 * 


dans le paſſage ſuivant. 


ERomæ igitur nocte quidam orationi incum- 
bens, vigilanter vidit ad Patris dexteram exur- 


gere Filium in ira ſua , ut interficeret omnes 


peccatores terræ, & diſperderet omnes ope- 
rantes iniquitatem: ſtabat autem in æthere aſ- 


pectu ierribilis; & contra mundum in maligno 


poſitum lanceas tres vibrabat : quibus ſuperbo- 
rum cervices erectas transfigeret, primam : 
alteram ;: qua cupidorum viſcera effundere : 
tertiam, quã concupiſcentiis carnis deditos 


perforaret: cujus iræ dum xENMH)„ poſſet reſiſte- 
re; occurrit propitia Virgo Mater, & pedes 
amplectens, rogavit ut parceret eis quos rede- 


merat 5 & juffitiam miſericordià temperaret: 
ad quam Filius, Nonne vides, inquit, quan- 
tæ mihi irrogantur injuriæ ? juſtitia mea tanta 
mala non ſuſt. net impunita. Tunc Mater, Tu 
ſcis ait, qui omnia. noſti, quia eſt hæc via 
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Eveques & Leégats: d'avoir vu 1 
ſom ſein; plus de cent Perſouinages _ 


plus haute Dignité, :tels que:des: Em- 


pereurs , des Imperatrices, des Role, 
des Reines & des Enfants de Rois: 
plus de ſept cent autres Perſonnes 


de la premiere F , tels ae 


4 8 . 
n ; IRS * 30 


D ¾tr Ke 1-534 $857 
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r quam eos ad. te reduces  habeo Ser vum 
idelem » quem mittes in mundum ut verba tua 


annuntiet eis; & convertentur ad te omnium 
| Salvatorem ; alium quoque habeo Servum , | 


quem ei dabo adjutorem, ut fimilicer opere - 


tur. Filius dixit: Ecce placatus ſuſcepi faciem 


tuam: verumtamen oſtende mihi quos ve lis 
ad tantum officium . deſtinare.' Tunc mina 
Mater obtulit B. Dominicum Jeſu Chriſto”; 
& ait Dominus ſatri: Bene 85 ſtudioſe facie t 
quod dixiſti: obtulir quoque & Sanctum Fran- 
ciſcum , quem ſimiliter Deus laudavit. Sanctus 
ergo Dominicus in viſione confiderans ſocium 
di igenter quem -pritis non noverat, in craſti- 
num eum in eecleſia, ex iis quæ in nocte vi- 
derat, recognovit, & in oſcula ſancta ruens 3 
&c ſinceros amplexus z* dixit ; Tu es ſocius 
meus, tu curres pariter mecum: : ſtemus ſimul, 


& nullus adverſarius b e | 


- = -% 


Florent. Archie N 11. S. Dominick, Pars, II. 


Cap. III. Tit. KI. Martyrol. Franciſs in Pro- 


log. pag. 30. & eat 
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des Princes & des Princefles, des Dues & 
des Ducheſſes, des Marquis & des Mar- 
ee e e 


i * 4 4 0 — % 
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Si des Ecrivains fameux ſe ſont fait gloire 
demployer leur plume à nous tranſmettre une 
Hiftoire fi extraordinaire, de grands Peintres 
ſe ſont 'crus aulfi tres-honorts de confacrer leur 
Pinceau a la perpẽtuer. Entre le grand nombre 
de Tableaux du celebre Rubens, Ton peut voir 
celui du Maitre - Autel des RecoHeir de Gand; 


od cette Hiſtoire eſt ainſi -repreſent&e. J. C. 


arme de la foudre ; ayant le regard menagant 
— — 4 5 -= dans le ce de Foy 3 

Vierge proſternèe aux pieds de fon Fils; 
le wakes par le ſein dont elle Va allaits ds: 


pargner le monde qui ſe yort/*au bas: mais: J. 


n 
mm 1 hats ates 


1 1 9 0 
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C. inſenſible aux prieres de fa Mere, va lan- 
cer ſon Tonherte , lorſqu appercevant S, Fran- 
Fois qui couvre le Globe de ſon manteau , fa 
juſtice ſe trouve appaiſce. ' © 
(a) Madame Ste Claire a raiſon: car yoict 
ce que je trouve dans I Arbor Epilogica d' Alge- 
zira, dreſſé apres le Chapitre general de ! Or- 
dre de S. Frangois tenu en 16233 © > 
Ordo S. Francisct habet ; 
 Sanctos canoniſatos— — 27 
Beatiſicatos — — — — 606 | 
 Martyres = — \— — — 920 
| Soc ner, qui vitæ ſanctitate c 
miraculis floruerunt— — 1630. 
Pontifices — — — „ 


n dans toutes les - parties 


3 11 W EY EN ; 


'  Cardinales 


Patriarchas — == | 
Archiepiſcopos—g 1 29 
Epiſeo po wo 60 
Wo 5 & Oratores à Pontificibus- 
EY — — _— 275 


Imperatric — — — be 
Reges „ — 20 
Reginas—— —:ê2ſ*!“ 20 
r — 55 
rincipes == — == — 7 
e _ 
Marchiones == == == —= 34 
 Archiduciſam- — — -= 1 
 Principiſflas == == == — 7 
Marchionifſas = == — — 26_ 
Comitiſſas == == — 32 


Filios & Filias * Prin- 


cipu m = . 368 


Inquißtores 2 8 , a % ' TE ] 
Exceptis iis qui nune Ocdinarii ſant Spoleti, , 


| Falginii > Reate,' Florentiz, Venetiz , Ra- 


guliz » Iftriz rr 15 
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Cet Ordre, enfin, compte encore au- 
jourd'hui plus de cin cent mille Su- 
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du Monde (2 „od leurs travaux, 
leurs vertus . leurs exemples ſervent 
de ah & ern à la e Chre- 


(4) 8 erer be haben 
Frovincias -» +» 5 8H 
Niere 1 

Dipviſias in Caftodias * % 3 ? 
| eng $7 28h = 5; 1509 
Fratres 322 ? 2 . Fr, » * 300 


FraTRBS Convenruazes Rayornant babem 
U— OS EIS ; 

FRATRES OnSERvANTES haben 3 
Provinciaass 83 
Cuſtodias 93 . . * 
Vicarias [3 
Domos in Thdiis in quibus Dodrinas 
Chriſtianam proponunt 127 . 
Colleg a * 8 8 
'Convenntus ©. . 42300 
xe ER... © 163900 


N. B. Hicce annumerantur Diſcalceati 
& Recolledr - - - 

Prating deere haben | 
Provincias Ag % 5 T:5 
Conventus — 2 © e e | g 
Frattes . E a i» 2] * 

Fnarnzs Tzxrn Oxzonas- haben | 
Provincias „„ 17 
Conventus |, « ......'+ 2327 
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tienne, & prouvent aux, Incrédules di 


ſiecle qu'un tel Inſtitut eſt YOuvrage 
meme du Tres-Haut; & que fi le Pa- 
ttiarche de la Beſace fut auſſi fou que 


mon Pere I'a cru, ce fut de cette folie 


9496˙¶R EIN 


ſage & ſalutaire qui Pemporte ſur ce 
Bon Sens: ridicule & mepriſable, ſur 


cette fiere & damnable Raiſon, que 
les Gens du monde prennent pour un 


rayon de la _Divinite , & pour uni- 
que flambeau qui doit les kekse "Ms 


raure leur conduite. 
Vous voyez par tout ce que vous 


venez Fentendre, ma Chere, que bon 


peut aller au Ciel” par des routes dif. 


ferentes ; vous avez merite ce bon. 


heur par la Myſticit# , S. Frangois par 


ſes viſions, & moi en me tourmen- 


tant : mais je ne ſais par quel mo 


ce-vilain Monſieur Rabelais, „que je 
. Bhi th le Diable , . elt e 
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Excedunt numerum/, 3850 | 
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| ] ae lieux. O! maudit brouillon ; | 
bouffon, railleur , debauche , ivro- 
gene, * (#3 faut 1 =? * te 


re Claire n'eſt point bs lede qui ie | 
honors. Mattre Rabelais de pareilles Epitheres: 
Auteur du 3 Franciſcain ne I'a 


— Ven de Magdebour Dies, bn bY 
ment il hab'lle le Cars de Mendon : » Nec 
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1 ein Ti views, | 
ac pietatis ſtudia , honeſtatis item jura proſcindit 3 
Homo impius & impurus, impotenterque dicax, 
& improbitatis invictiimæ; bonorum morum , 
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pas , Vis ommum borarum , Bacchy tem- 


% . | " Es ION. 6 
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MATTHIED. me 
voie ici parmi tant 4honnetes pens 
— Taiſez- vous, vieille Sotte , dir. Ke. 


Nr 8 
r 
la gourmandile & de Fivrognerie ; qui fut un 
des plus parfaits coquins que la Terre cat 
5 1 » fans ref- 
pour les Ommes z mẽpriſant ou 
nant en ridicule toutes les choſes divi 
humaines; un homme plus 2 
ras , plus ennemi du genre - que I 
qui a inonds 1 Europe entiete de fa 
empoiſonmee, de ſes 5 
a accabls de calomitiies odieuſes, de 
Lance ou de railleries tous les Ordres 
: le derracteur des bonnetes gens, 
picte „ de Fhonnèꝭtetẽ: un impie, un 
pudique, un moqueur effrenE , un coquin 
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belais : il ya une heure que vous 
braillez, ſans, lavoir ce Aue vous dites. 


—— 


@* 2 1 — £* apkces — E 1 Nee . W „ Oz 


qui n Avoit d' autre ſoin que T* "doxmir , 5 Sue, 
. Fei K are; 1 e Os 

i plas hard boufſbn ), 16 plus effronts « a 2 
tan 9 due 1 'on exit. jamais vu; 5 en un mot un 
Kbnkic” fans foi, ſans loi; un apoftar , wn 


ſactilege, un heretique, un athée c. 


Le Reverend Pere Artur a grand foin d ap: 


| bs yer. toutes les* * gentilleſfes que Ion vient de 


des témoignages de Ronſard en les Epita- 
hes de Bai; d Erienne Paſchal, de Joachim du 
Bellay, 7 de "Mr. de Thou 7 de du Verdier 55 ainſi 
que de ceux d'Hotman, de Putherbeus 1 de 
TFontus de Tiard, Eveque de Cavaillon, de Clau- 
de Clement , de Jean Renaudot , de Matharin, Re- 
nier „ de Jean Kiolan 2 . | 
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Fin 4. TY Relation A Po ver te: rl. 

_ pagnol en Pantre”, Monde, i Ke.. os — 
QAINTE Claire ne; ſe tut pas, pour.” 
ſuivit Diego, ainſi que Rabelais le 

lui avoit dit; mais * 11 de _— 
fer quelqu autre apoſtrophe panta Fa 
lins bs la part du Cure de ee 
elle parla 8 bas', & dit 2 
jure en verite',' ma chere, 5 que voi 
la derniere fois que je me trouve ett 
compagnie de ce vilain homme - la 
n'avez-· vous point entendu comme 11 ID 
wa traitée? voila, a quoi un honnete 
femme expoſe en ſe trouvant pafmi 
un tas de prophanes tels que ce mau- 
dit Rab-lais, un Ambroiſe Pare , un 

Ponce - Pilate ,- & quantité autres qui 

. devroient etre damnés comme Cain. 

'— Ne jugeons point fi précipitam- 
ment des choſes, dit Ste. Thereſe: S. 
Pierre a eu ſans doute ſes raiſons pour | 

- ouvrir la porte du Ciel à ces gens, 
que vous regardez comme prophanes. 

Tout moi, ans entrer : Gm le — 5 . 


1794 LE COMPERE 
des moyens par leſquels ils ont acquis 
le Paradis, je ne ſuis point fachee de 
me trouver quel quefois avec eux. Ces 
ſortes de gens ont ordinairement de 
eſprit, & cela m'amuſe. Rabelais, par 
exemple, independamment de les. im- 
pertinences, & du delire reel ou apparent 
de ſon imagination, a la converſation 
remplie de traits vifs, de railleries fi- 
nes, & de ſatyres ingenieuſes : Am- 
broiſe Pare eſt un excellent Chirur- 
gien, qui raiſonne fort bien de ſon 
art, & qui m'a guerie de la jaunifle 
fans. etre médecin: Pilate eſt un hom- 
me fort galant auprès des Dames, & 
un Politique ruſe , adroit, parmi les 
hommes; &il a eu trop de complat- 
ſance pour les criailleries des Juifs , 
i a pu ſe repentir de {a faute dans ſon 
exil en Dauphine ; & vil geſt tue, 
comme on le racente, il a fait en gros 
pour appaiſer Dieu, ce que tant dau- 
tres font en detail pour le meme ſujet. 
En un mot, j'aime les gens d'eſprit. 
— Et moi je les deteſte , dit Ste. Clai- 
re: il ſemble que depuis que le mon- 
de eſt monde, le Ciel ait pris plaiſir- 
à confondre leur vai ne rin + leur 
{avoir , & leur vanité. Trouvez- moi, 
je vous prie, un Philoſophe qui dit 


\ : 


reuſſi 2 former des Sectateuts, auſſi 
enthouſiaſtes, auſſi nombreux, auſſi 


conſtants que le moindre Chef d' Or- 
dre monaſtique ou de Secte Theologi- 
que ait fait. Ne m'alléguez point les 


Sectateurs d' Ariſtote des quatre der- 
niers ſiecles; car, toute femme que je 


ſuis, je vous prouverois clair comme 
le jour que G6 la Philoſophie de ce 
at parvenue a faire partie de 


Grec ne 


„„ f 9 8 TEE * * | 
— 2M * * * * N % 4 © 2 0 *, 4 
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” 


la Theologie ſcholaſtique „le regne de 


Monſieur Ariftote n'eut été à beaucoup 
pres, ni fi long, ni fi glorieux. Il faut 
done bien prendre garde d'attribuer 
le zele louable, Pentetement, ou plu- 


tot -Popiniatrete invincible des Secta- 


teurs de ce Philoſophe, au pur ſou- 
tien de fa Fhiloſophie, puifque ce 
 zele , & tout ce qui genſuit , n'a dv 
ſon origine qu'à la defenſe de la Thea- 
logie de PEcole qui ſe trouvoit en quel- 


2 facon entee ſur le Peripatetiſme. 
t 


ſ1..... — La Beate a raiſon , in- 


terrompit Pere Jean: les Philoſophes 


de tous les tems ont fait. des Diſci- 


ples & non des enthouſiaſtes. Deſrar- 


tes, Newton, Locke , ont fait deg Sec- 


tateurs , mais aucun deux ne s'eſt fait 


Egorger pour ſoutenir Je mechaniſme 
des tourbillons \ „ ou Fexiſtence du 
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vuide, ou les loix deP attraction <p; 
la fauſſetẽ des idées oben Un h om- 
me auroit beau s'égoſiller en repetant” 
qu il vient de Foun, Sen la Lumiere, 
telle qu'elle dae welt point 
homogene; ( les ct Rayons 
qui la compo 55 ſont, ſous le meme 
angle incidence inegalement. refrangi- 
bles, „& portent. eux-memes dune ma- 
niere inalterable les couleurs dont les 
objers font peints z perſonne ne Tecou- 
teroit. Mais qu'un autre homme Saviſe 
de dire qu'il vient d'etre battu par 16 
Diable, & que Dieu loi a revele ape 
que myſtere inoui; qu 'i debite 
ton d'Inſpire quelques opinions abſur- 
des, quelque. dilſcours qui étonne, 
aui rouche , qui epouvante, le pfvple 
ou Leblouiſſe; je reponds. du ſucces 
de ſa miſſion: il trouvera des parti- 
Tans , des diſcipſes, des ſectateurs: le 
nombre „le see In conſtance de ceux- 
ci au menteront en proportion de l' im- 
pertinence des paradoxes que le Chef 
aura débites, & des obſtacles qu'on 
leur Op poſera. Ceux qui auront ri de 
ces ſottiſes, ou qui les auront com- 
battfies , „les embrafſeront par la ſuite, 
ou par politique, , ou par force, ou 


par foibletſe ; le ſylteme de Pp 
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1 un Dogme ſacrs quiil faudra 

1 „& la Secte formera un Corps 
ans I Etat qu'il ſera; dangerepx « * tr 

truire, & meme d'irriter. 

Ceſt bien dans ce ſens que Ton 
pourroit dire que les grands Evene= 
ments proviennent des petites cauſes. 
. Frangois a eu des viſions, il les a 
débitees, & il en eſt ſorti un des plus 
fameux Ordres de la Chretiente. Ignuce 
de Loyola s'eſt Echauffe la cervelle en 
liſant Amadls des Ganles & la Vie des 
Saints; il a couru les champs, il a 
eu auſſi des viſions qu'il a débitées, 
& it en eſt ſorti une Société encore 
plus fameuſe que autre. O Franpois 
des Francois! Ene vous les trois quarts 
du peuple tetoient ſans inſtruction , 
les. veuves ſans conſolation, les or- 
phelins ſans peres , & les malades 


mourroient ſans confeſſion !! O Ignace 


des Ignaces! ſans vous Louis XIII 
n'auroit, point ſuccede ſi. tot a ſon Pere, 
les Iroquois: ne ſauroient point leur 
CRE DO, ni les Chinois - leur PAE 
(a); le Commerce languiroit, & le 


Paraguat ſeroit encore en friche? 8 
> MS 55, | 24 


P tee 


— — 28 


1 5 0 a) Je, prie » Moletrs les Parigeria , qui wur 
— les meilleures * du monde, de ne do 


i 
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Un chacun ſe mit à rire de Peſpece 
de naivers avec laquelle Pere Jean fai - 
Toit ces exclamations. Mais le Reve- 
rend Pere reprenant la parole dit: oh, 
parbleu! Meſſieurs, ne riez pas tant, 
car Je vous dis que la Bente a raiſon ; 
je repete qu'il n'y a perſonne qui 
faſſe des Partiſans plus zel&s , plus 
conſtants, plus enthouſiaſtes , plus pro- 
res a ſe multiplier , $'etendre ,-ſe 
ſoutenir, ſe perpetuer 5 qu un homme 


* 
3 ; S . 
1 * 2 96 1 OT) p ed . 2 2 
* —— 


bee 1 la lettre tout ce que le Ventrable 
Pere Jean debite lorſqu'il eſt une fois en train. 
Les Iroquois ſont, tro wp eux, & leur Pays 
trop ingrat, pour que les RR. PP. Jẽſuites pren- 
nent la peine d'aller jamais leur apprendre 
leur Credo quant aux Chinois, ceux d'entre 
eux qui ſont baptiſes, n'ont vraiſemblablement 
. entendu de leur vie réciter le Pater, mais 
en revanche on leut en a appris e 


ue voici: RY 
"Tai tien on 8 tem fa che onp « 8 tem 


juen al mim chim xim Al qué lin £ bl chi 
Chim him yt e # ya tien ten oog - & "$6 

jong uw ang dl kyn zjé jt „ ong - d 5jE 
Jong leang ul mien ong - & tsjly 2 8 
pe x6 ſoũ ong-d 1 — tsje yecu pd ong - 0 

nd hiéen jt jeau caan nly kien ong- & 7d 
chis 6 kat qus ve yh @ x Ul a 4 lim 
xi chi xi a mem. 
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qui a trouvè le ſecret de — yy 
prit du peuple par quelque a 

dité. Si les Cainites (4), par 2. le, , 
les | Carpoeratiens . 0 Be 


4 
+7 * 2 ; 7 8 4 5 Py 3 
8 a — — — — 
1 8 * 6 7 . 4 s 1 
* 1 * * * 1 * . 
; - * 1 bo 0 8 PF 5 4 ” * , 2 EF, * 
k 


* 


3 rk a) Les came ſoutenoient qu'il y avoĩt 
deux Dieux, ou deux Principes,; z que ces deux 
Principes , ou Puiſſances „ avoient produit Adam 
& Eve; qu enſuite chacun de ces Principes 
ayant pris un Corps avoit en commerce avec 
Eve; que les enfants qui Etoient n&s de ce 
commerce ayoient chacun le caractere du Prin- 
cipe auquel ils deyoient leur exiſtence : Colt 
la difference du caractere de Cain & d' Abel. 

Comme Abel avoit choiſi le Principe ſon 
| Pere, ui Etoit inftrieur a.Vautre , pour Vob; 
jet de ſon culte , ils regardoient le fratricide 
* Cain comme Ioyvrage d un fils digne du 
Principe Sage & Superieur. | C'eſt pourquoi 
Cain Etoit ſelon eux le premier des Sages , 
& Eſau, Cros, les Sodomites , Judas, Etoient 
auffi ls Sages , qu'ils honoroient comme des 


ui deſireront en (apoi davantage far | 
cette Cenx gu pourront conſulter S. IX EN. Lib. I. 
Cap. XXXV. alias XXXVIUI - Tagobongr. 
Hæret. Fab. Lib. I. XV. - TRTUL. de 
Fræſeripi. XXXIX. — S. AuGusST. de n | 
Cap. XVII. Hisr. ECCLEs. Sec, II. 


5) Les Carpocratiens ſoutenoient que lame 
2. — qui refiſtent à la concupiſcence ſe- 


toit condamuée à paſſer de Corps en Corps z 5 
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iuſqu a ce quelle eũt accompli toutes les c 
ores. Or, pour Eviter une tranſmigration ft 
ennuyeuſe & fi fatigante, ils Erablirent la 
communauté des Femmes, & les beſognoient 


„ 


tant qu ils Etoient ſtirs de ne point tranſmigrer. 


Crement, ALEXAND. Strom. Lib. III. pag. 
Cap. XXIV. | Evses. Lib. IV. Cap. VII. Err 
pt Hare. ? 'Vocxs. fel ll. | 
© (a) Un Gentilhomme Breton, nommé Eon 


312, = PatLasr. de Hæreſ. — S. Ian. IIb. I. 


de I Etoile, étant un jour à VEgliſe , entendit 
chanter ces mots du Symbole, per zum gui 


Judicaturus eſt vivos & mortuos, & crut que ce 
mot Eum, que Von pronongoit alors comme 


Bon, le defignoit , & que & etoit lui qui etoit 


deſtinè pour juger les vivants & les morts. 
Infatuẽ "x cette id&e , il ſe mic à precher qu il 
alloit juger le monde; ſes ſermons épbuvan- 
terent- le peuple ; il ſe fit un grand nombre 
de diſciples dont pluſieurs aimcrent mieux ſe 
laiſſer brüler vifs que de renoncer au Juge 
Eon. D ArGenTRE' ; Collect. Judic.. — NATL, 
ALEXAND. in S-culo 12, — Dupln. Biblioth, 
Eeclẽſiaſt. douzieme fiecle. — Hisr. Ecerks. 
(5) Ln 1255 la frayeur du jugement 
dernier ſaiſit tout X- eoup une grande partie 
de I Europe: pluſieurs milliers de perſonnes 
de tout age & de toute condition fe: mirent 
A faire une pEnitence d'un genre ſingulier. IIs 
marchojent la nuit deux à deux, nuds juſqu'a 
Ia ceinture , par le plus grand froid de Ile 
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telins (a); ainſt que les Didlcimftes / 


: F 4 / 


ver ſe failant rufſler le Lang 2 'grands coups | 


nts: affreuxõ ) 


| de fouet, pouſſant des LE 
des eris ſi pergants, des hurlements ſi ẽpou- 
vantables, que les montagnes : GG les plaines 


| en retentſſaient. Les Crbires', is crit, les 


bannieres - prEcedoient ces troupes -d'Tnſenfes 3 
ils prechoient- & ſe confeſſoient les uns aux 
autres; & donnoient. Fabſolution aut Dam- 


nuss. Il y a encore des Confrairies de Flagellans 


en Allemagne » en Hialie; en pagne 3: les Pe- 
nitente des provinces — hc, de. France 
en ſont un diminutif: mais tous ceux ici au 
lieu de titer les Damnes de Venfer , y en- 
voĩent par charitẽ tous ceux. qui ne! penſent 


pas comme eux, & m'y enverront ſdtement 


de mEme, lorſqu ils liront mon Livre. 

_ Boitzav, Hiſtor. Flagell. Hisr. EccLes. ad 
an. 1259. — Quant à ce qui concerne les pro- 
gres de cette ſecte; ſon extinction , ſa renaiſ- 
ſance, & les differentes formes qu'elle-a priſe, 


Yon pourrs' conlaleer v/Azawvras' Seikel. 
Jadicior. tom. I. pag. 361. — NATAL. ALEX. 


in ſec. 13 & 14. — Mast-. Muſeum Trl. — 
Le Continuateur de M. FLeum , tome XXI. 


(a) Guillemese de Boheme fut le Chef des 


Guillemetelins. Andre; Saramita, & Mayfreda 


Pirovana, Religieuſe de l Ordre des Humilies. 


en furent les principaux Sectateurs. Ces deux 
per ſonnages ſoutenoient que Guillemete étoit 
e S. Elptit incarné ſous le ſexe feminin; 
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Pape & ſes 


qu'elle wetoit morte que ſelon la chair? 


qu elle refſuſciteroit avant la Rẽſurrection ge- 
nerale » & monteroit- au Ciel A la vue de ſes 


Diſciples: qu en attendant elle avoit laifſe: fon 


Vicaire wp Worm Firovana, pour chaſſer e 
ardinaux ; que ce Vicaire auroit 

quatre Docteurs qui feroient de nouveaux Eyan- 
iles, & qu elle diroit la Meſſe ſur le tombeau 
Guillemete. Cette ſecte devint fort nom- 


breule: mais les gens d Egliſe jaloux de ſes 
progres , firent deterrer le corps de Guille- 


mete, le firent briler';; ſes cendres furent jet- 


 't6es au vent, & la ſecte de Guillemetins fe 


premier Chef de cette Secte qui prit le nom 


d Apoſtolique. Cet homme fut auſſi ſingulier que 


S. Francois. Apres avoir donné tout ſon bien 
aux pauvres il ſe propoſa d'imiter J. C. A cet 
effet, il ſe fit circoncire, ſe fit emmailloter , 


fut mis dans un berceau , voulut tre allaice 


par une femme, & chia dans ſes drapeaux com- 
me un enfant de quinze jours. Au bruit d'une 


* humilite fi grande, le peuple s attroupa autour 
du S. Homme: il fut Edifie de cette nouvelle 


facon de vivre; & pluſieurs ſe firent mettre à 
nouri ice. L Inquiſition ayant fait briiter Saga - 
rel, Dulcin ſon diſciple ſe mit à la tEte de la 
Secte. Ceſt dela qu'eſt venu le nom de -Dul- 
einiſter. Indẽpendamment de leurs Dogmes ſur 


| Vhumilits, ils precendoient- que tout deyoit 
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etre commun entre les Chretiens, en conſe. 


quence de cette opinion ils établirent la 
munautẽ des femmes, & s accommodoient ſans 


facon.du bien d'autrui. toutes les fais qu ils en 


trouvoĩent Foccafion. 
Nara. Alx. in Ser. XIII. & MV. - D An- 


GENTRE' ," Collect. Judicior. tom. I. pag. 272. 


RAINALD ad an. 1308. u. 9. Hist. 


in fine Sec, XIII. & Sec. XIV. Four leu au- 


tres opinions en général, les perſecutions qu ils 
ont eſſuy&es , leur extinction, voyez Dorin. 
Nouv. Biblioth, tom. XL. pag. 126.— Brevias: 
PonTIE. | tom. III. pag. 459. — Cuxisr. Eau, 
WEISSMAN , Introd. in Memorab. Hiſt. Eecieſ. tom. 
I. pag. 95. & ſeqq. STIKLINGFLEET > Diicourſe 
concerning the Idolatry of the Church' of Ro- 


me. — Mosnmu. Verſuch einer unpartheyiſchen 


und grundlichen Ketzer Geſchichte. — LN 
BORCH. Hiſt. Inquifit. = Mosnzut, Hift. Ord. 
| Apoſtol, L. II. f. XIX. pag. 300. & ſeqq 

(b ) Les Begards enſeignoient que. Ion peut 
acquerir un tel degre de perfection en cette vie, 


qu on ne peut plus avancer ni reculer dans la 


grace, & que Pon eſt deyenu inpeccable. Lors 


donc qu ils $'imaginoient avoir atteint ce but 
deſire , ils ſe livroient fans réſerve a la pail- 


lardiſe, & à tout ce que les autres pailions 
pouvoient leur ſuggerer. | 


Hisr, EccLss. ad an. 1312: & ſeqq. — Quant 
a leurs autres ſentiments , leurs progres , leur 


extinction, voyez Duri, quatorzieme fiecle , 


page 366. D' ARGENTRE'. Collect. Jud. tom. J. 
pag. 276. NATAL; ALEX. in ſec. XIV. Lunov. 


EManici Director ium Inquiſit. Part. II. Quæſt. 


VII. pag. 294. TairH8M, in Chron, Hirſau- 
gienſ. tome II. page 23 1. & 
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| 20 Les. Biſoques ; au wh nbre . de plus de 
* ſe mirent à parcourir la Boheme, VAn- 


2 la Thuringe & E Italie, pour annoncer 


ple que Dieu avoit eu tort de chaſſer le 


Dia le du paradis; & que pour rẽparer cette 


injaſtice Enorme 4 le recabliroit un jour. Plu- 
fieurs de ces Biſoques aimerent mieux périr par 
le feu que d admettre la Juſtice de la een, 
nation de Satan. & 2 

Hisr. Eccuas. ad an. 1315. Vn 


3 


"X65, Les Valtſiens  croyoient que” Vincent. 
nence. anéantiſſoit la Liberté de homme. Or 
ur conſerver cette Liberté, ils ſe chatroient | 
eux - mEmes & chitroient ſans miſcricorde tous 
x. qui avoient le malheur de dane entire 
8 - Li- 8 A FE | 
pipHAN. Hæreſ. — U Hareſ. 
XVII. iz e ry ad, an. 245 ps 15 
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wn wo Les Chriſtiens e pour fe un dom 
me qui ſe nommoit le Chriff. Ce Chriſt menoit 


une femme avec lui qu'il appelloit Marie. II 


*prophetiſoit & faiſoit des miracles : il 'Eroit 
ſuivi d'un grand nombre de peuple: il impo- 


- «Coir les mains ſur les malades, & recevoit force 


preſents * qu ii diſtribuoit incontinent aux pau- 
vres; & lorſque ces préſents lui manquoient , il 
dértrouſſoit- les paſſants pour y ſupplcer. * 
le Chriſt ent fait environ 3000 diſciples, il le 
mit à leur tete, ms des congquetes , & 


| de pratiquer cet exer cice 3 le ſang ſe portoit * 


nommer Omphalopſiques. Par la ſuite ces Moi- WS 


fit aſſembler un Concile pour la condamaer: 


Jui regardoient ſans ceſſe leur nombril pour 


— 


les Heſficaftes (a), les Turlupins (b) * 


/ 
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marcha en ordre de bataille: il alloit attaquer 
I'Eveque de Vela, lorſqu'il fat malheureule - 
ment aſſaſſiné. His r. EecLES. ad an. 359 11. ' 


(a) C'etoient des Moines du mont Athce — 
qui avoient fixé la veritable perfection au de- 5 J 
gre le plus ſublime de la contemplation. Por 
parvenir à ce point, ils s agitoĩent comme des 
forcenss., tournoient la tee , rouloient les yeux, 

& faiſoient des efforts incroyables pour s ele- 
ver au- deſſus des impreſſions des ſens: a force . 


la t&e , les vaiſſeaux ſanguins ſe gonfloient, les 1 
fibres de leur cerveau étoient agités de cette 7 
eſpece de vibrations, qui produiſent aux yeux Ss 

des couleurs brillantes comme les Eclairs , alors - 
ils s'imaginoient voir une Lumiere, cflefie, | - 
qu ils regardoient comme un rayon de la gleite 1 
des Saints. Et comme ils croyoient que Gents, Cote” ll 
Lumiere ſortoit de leur nombril, ils ſe tenoiegt CEE os * 
dans une certaine poſture propre à fixer les 
yeux ſur cette partie du corps; ce qui les fit 
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nes pretendirent que cette Lumiere ᷑toit celle 
du Thabor. Barlaam attaqua cette opinion & 
mais ce Barlaam y fut condamne Ini- mẽ me; 
& la lumiere du nombril des Moines acquit 
un tel degré de reputation, que l'on ne 
voyoit dans Conflantinople que des perſonnes 
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& autres Fous ne ſe ſont point ſou- 


tenus juſqu'a ce jour; ce welt point 
que leurs principes manquaſſent d'ex- 


». 


travagance & d'abſurdités, mais c'eſt 


que quelqu'autre Secte, plus extravan- 


gante encore, les a éteints ou abſor- 
bes. — Doucement, mon cher Oncie, 
dit le Compere , vous ne vous apper- 


cevez pas que vous faites injure a la 
vraie Philoſophie, en confondaut les 


Carpocratiens , les Dulciniftes , les Be- 


> 


5 . — : 
* as 
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voir la Lumiere du Thabor ; & des Maris gut 


quittoient leurs femmes pour s attacher a ce 


ſublime exercice. » Das + 
Hisr, EccLss. in ſec. XIV. — Dur; qua- 


torzieme 'fiecle, page 322, NATAL. ALEX. in 


ſec. XIV. — Panophia' adverſar Schiſma Græc. 


Centur. XIII. Cap. III. page 381. Fanmcvs, 


Biblioth, Græc. tome X. pag. 454. — ALLA1WS , 


de perpetua Conſenſione., & c. — ADAM RECHEN= 


. BERCI > Excercitationes var. argum. p. 378. — 
Pra vn Dogmata Theol. Lib. I. Cap. XII. G. 


XIII. 2 


(5) Les Turlupins tenoient que l'on ne doit 
avoir honte de rien, de ce qui eſt naturel & 


par conſequent Louvrage de Pieu. Auffi n'6- 
HisT, Eccxxs. ad an. 1373, 


- 


toiĩent - ils point plus ſcrupuleux que Crater, 
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gards „& les Turlupins avec un tas 
eecerveles qui navoient aucune tein- 
ture de la Loi naturelle. — Reparation 
ſoit donc faite à ces Meſſieurs-, reprit 
| Pere Jean; je les adopte pour freres 
en ce qui concerne la conformite de 
leurs ſentiments avec les no6tres : quant 
au reſte, ils n'etoient pas moins fous 
que les autres, & ils peuvent aller le 
Fromener avec eux. „ 
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Pere Jean lui ayant demande pourquoi 
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CHAPITRE III. 


Chbangement de Alariere, 


Onsqhr Pere Jean eut fini de par- 
ler nous crames que Diego alloit 
continuer ; mais nous fames bien etan- 
nes de le voir etendu ſur ſon grabat 
& dans le meme état qu'il etoit avant 


Ct: pretendue Reſurrection : il étoit ren- 


tre dans fa lethargie {ans que nous nous 
en fuſſions apperqus; parce qu'ayant 
les yeux fixés ſur le Reverend tandis 
qu'il parloit, nous pretions trop d'at- 


tention a ce qu'il difoit , pour obſerver 


ce = ſe paſſoit lat le grabat de - 5 


Comme cet état nous alarma moins 
que la premiere fois qulil y tomba, & 
que nous nous imaginames qu'il alloit 
etre d'une certaine duree , nous don- 
names carriere a ben vie de rire que le 
rTEcit de ce que nous venions d'enten- 
dre nous avoit cauſe. Mais P Anglois 
garda ſon ſerieux , & ne parut pren- 
dre aucune part à notre divertiſſement. 


— 


dit: Mon Reverend , Celt que Penvie- 


que Yen avois, a fait place à une re- 
flexion qui m'eſt ſur venue ſur la natu- 


re du delire de V Eſpagno/ :' mais plus 
je m'enfonce dans cette reflexion , 
moins jy vois clair. Je ſais fort bien 

e le delire vient d'un changement a 
la diſpoſition- du cerveau, occaſionnẽ 
par la trop grande agitation & par 
Pextreme ſenſibilitè des nerfs; mais je 
ne puis comprendre comment ces nerfs 


ainſi agites. excitent Vimagination à con- 


cevoir une ſuite d'idées claires , diſ- 
tines , liées enſemble ; en un mot, 
un raiſonnement parfait, ſans le fe. 
cours de la Raiſon, qui elt le flambeau 


qui eclaire notre elprit dans Pétat de 


veille & de ſanté, C'eſt à- dire, lorſqus 
toutes les facultéès de notre Individu 


{ont en equilibre. — Pour moi je le 


concois treès-bien, dit le Compere, & 
voici comment: La formation & la na- 


ture des idées dependent. des différents 


mouvements, ou ebranlements , dont 

les fibres du cer veau ſe trouvent affec- 

tees par les impreſſions que chacun 

de nos ſens y tranſmet a {a maniere, 

& la reproduction des idees vient de 

la reproduction des bas: mouve- 
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il ne rioit point avec nous? i répon- 
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ments qui les ont occaſionnees ; ſoit que 
cette derniere fe faſſe par I impreſſion. 
reiterce des objets, ou par quelque 
cauſe extraordinaire, qui remue cer- 
tain nombre de faiſdeaux de fibres ap- 
nropriés A certain nombre d'idées. — 
Je lais tout oela, dit I Anglois. — Tant 
mieux, dit le Compere; vous en con- 
_ cevrez d'au autant plus aiſement- le mE- 
chaniſme des viſions de Diego; & il 
ne faudra. point que Yaie recours aux 
| ions, ni aux premiers éléments 
de la Hobeln 3 pour me faire com- | 
prendre. tit | 
Le nombre, la liaiſon , us ſuite des 
idtes que nous avons dune che, dont 
nous entendons parler, $ impriment 
dans notre cer veau en raiſon de la-fre-. 
quence des repetitions -,- des. reminil- 
cences- de cette choſe , de meme qu en 
raiſon de Vinteret que nous y pre- 
nons, & du temperament des fibres 
deſtinees à recevoit les - impreſſions de 
Timage de la choſe. De. da la reproduc- 
tion To Idèes plus ou moins Vives d'une 
telle choſe. 
Dailleurs comme aucun faiſcean de 
fibres de notre cerveau , n'eſt entiere- 
ment iſolé, mais que tous ſont hes les 
uns aux autres Far un . 
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nature} & neceſſaire , & que les fail. 
ceaux les plus prochains ſont les orga- 
nes deſtinés a tranſmettre a Ame 
les idées, qui ſe trouvent avoir le plus 
de liaiſon & de rapport, Febranlement 
d'un ſeul fai ſceau doit baceſſairement 
ſe communiquer aux faiſceaux avec leſ- 
quels il a le plus de connexite. De-la la 
reproduction d'une ſuite didees. © . - 

Comme toutes les fois que hors de 
Perat de veille les mouvements de la cir- 
culation , & autres qui en derivent , . 
occaſionnent quelques impulſions qui 
ſe communiquent aux fibres ſenſibles 
qui ont été mues par les objets, PA- 
me ſe repreſente ces memes objets 8 

& cette repreſentation eſt d' autant plus 

diſtincte, piss ſuivie, plus durable, 
que la propagation de Febranlement 
des fibres eſt moins troublee , moins 
interrompue. 

LEpagnol a entendu mille fois * 5 
ſa vie faire des deſcriptions plus ou 
moins ridicules & bizarres du Paradis, 
de PEnfer, & du Purgatoire ; la lec- 
ture des Legendes., ſa credulite , ſes 
 reflexions continuelles „ont rappelle 
mille. autres fois les memes contes ; les 
fibres de ſon cerveau , deſtin&es à rece- 
voir les impreſſions de ce . avoient 
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naturellement toute la IP Ia 
ſoupleſſe & Pactivite nEceffaires aux 
fenfations les plus vives; le temps, & 


e mouvement perpetuel 45 ces fibres; 3 


ont acquis a ſon Ame la faculté de fe 


repréſenter toutes ces choſes comme 


Sil les avoit ſous les yeux. Il ne faut 
donc plus $'ttonner (i pendant fon de- 
lire , les eſprits animaux ' portes à la 
tete auront mis en jeu les organes de 
ſon cerveau les plus diſpoſes 'a etre 
mus; & ſi, revenu de ſon état, il aura 
cru avoir fait veritablement le voyage 


dont il nous a fait le recit. — Bravo, 


dit Vitulos: mais croyez- vous, Monſieur 
je Philoſophe, que la mention que 
Diego a fait en paſſant de la coheſion 

de la terre, de l'impulſion, de Pattrac- 


tion, de la mechanique des forces cen- 


trales „du ſyſteme ſolaire, &c. dérive 
de Pebranlement des faiſceaux de fibres 
contigus aux faiſdeaux deſtinés A la re- 
production des idées du Paradis, de 
PEnſer & du Purgatoire, qu'il a puiſé 
des diſcours des devots' „ou de la lee- 
ture des legendes 2 — pourquoi non? 
repondit le Compere: comme P Eſpagnot 
m'a entendu cent fois traiter de ces 
matieres, il eſt apparent quien ſon par- 


; ticulier * adapts ce * 'il en aura 


— 


rtf £840 


retenu aux chimeres dont fon 1magt- 
nation ſe repait fans ceſſe. Par exem- 
ple; il eſt perſuade que Enfer eſt fitue 
au centre de la terre: or en meditant 
ſur la route qui doit y conduire', il fe 
ſera ' repreſents les différentes couches 
de terres , de pierres & d'autres ſubſ- 
tances, dont j aurois dit que la crovite 
du Globe eſt compoſee : en meditant 
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ſur la vitefſe avec laquelle Pame d'un 


--reprouve tombe en ce lieu, il y aura 
; *adapte quelques-uns de mes raiſonne- 


ments ſur la mechanique des forces 


centrales. Il s'enſuit 'de-1a que ces idées 
ſi differentes & puiſses dans des four. 
ces fi Eloignees , fe ſeront trouvees'reu- 
-nies , & ſeront devenues des pieces pro- 
pres à former dans fon efprit un tableau 
parfait, toutes les fois que les fibres 
deſtinées à la reproduction des idées, 
ſe trouveront ebranlees' dans 'Tordre', 
la proportion & la duree neceflaires à 
la formation d'un tel tableau. 


Et la verrue du bout dui nez de Lu- 


eifer, dit Pere Jean a ſgn neveu , fa 
ſimarre doublée de fer- blanc, fa cou- 


ronne de buis , les Suiſſes de ſon pa. 


lais, Phiſtoire de Charlemagne”, de Six. 
te- Quint, du Preiat Tongarini, &c. 
tout cela viendroit- il auſſi du fruit des 


"+ 3 
. 
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| lectures, de Fpagnol,, ou de tes dif. 


cours ſur ces matieres-? — Que cela 
vienne d'on il pourra, repondit le Com- 


pere; ce n'en {ont pas moins des idées 


Teproduites, Il exiſte: certainement dans 
le cer veau de  Fſpagno! un certain nom- 


bre de fibres qui ont été mues par la 


vue d'une verrue, d'une ſimarre, d une 
feuille de fer- blanc, de quelque machi- 


ne de buis, &c. Or, ſi tandis que ſon 


eſprit etoit. occupe a contempler Luci- 
fer, quelqu'impullion, inteſtine a ebran- 
le ces fibres, elles auront auſſi-tôt re- 


produit les idées auxquelles elles ſont 


appropriées; mais Ame n'ayant alors 
: 2 ETIY 7 * HE 7 
aucun pouvoir de reflechir , ces idées 
ſe ſeront trouvè aſſorties d'une manie- 


re vague & bizarre, fe ſeront incor. 


pordes dans le reve ſuivi de P Eſpagnol, 
& en auront fait un chainon , quoi qu' in- 


forme & defectueux. 


CHAPITRE IX. 
Diego yevient de fa. Rav N & ws 
fo 


Sd reſſouvient aucunement 1 v0ya- 
e en Pautre” Monde. Le beau tems 
Etant arrive , nous partons de Len- 
droit od Phiver nous avoit contrain 


de ſe ſej Journer. _ | 


E lendemain matin PEpagnol t revint 

de ſa lethargie „ mais il ne ſe ref. 
ſouvenoit point d'un ſeul mot de tout 
ce qu'il nous avoit conte Ja veille (a): 
ce qui donna lieu au Compere de diſ- 
ſerter amplement ſur les cauſes. hyſi- 
ques de Poubli des choſes, qui 15 paſ- 
ſent dans notre imagination pendant | 
les reves & les delires. 
Lorſque la diſſertation du Compere 
fut Sie, le Juif eut la complaiſance 
de nous régaler de ſon hiſtoire. Les 
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Fa) Ce « qui eft begebe, „e ef que . | 
propos que nous lui tinmes par la ſuite ſur 

cet aricle , quelques queſtions que nous fimes , | 
il ne sen reflouvint point davantage. 
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jours ſuivants, P Anglois. I Allomand & 
le Suedois firent la meme choſe : & ces 
hiſtoires firent- naitre cent petites ob- 
Jervations qui donnerent lieu a quel- 
. ques. queſtions. curicuſes & intéreſſan- 
tes, dont la diſcuſſion occupa la So- 
ciété philoſophique pendant les trois 
mois que nous reſtames. encore. dans 
cet endroit. Mais comme ces hiſtoires, 
ces obſervations, ces queſtions ,. ſont 
trop longues a rapporter ici, je les Fe- 
ſerve pour un autre Ouvrage. En at- 
tendant, je paſſe à notre départ. 

Le Lecteur ſe ſouviendra que la ten- 
tative que nous avions faite avant Phi- 
ver pour gagner Samarcande par la Tar- 
tarie Orientale , avoit été infructueuſe 
(a). Ceſt pourquoi lorſque le 4 
tems fut venu, le Compere relolu 
diriger notre route au Sud.» „H. 

Apres avoir marché environ qua- 5 
rante- cinq jours à travers des monta- 
"ones & des fortts, imménſes, abon- 
dantes en toutes ſortes d'animaus , le 
pays devint moins fertile. Le Compere 
nous ayant avertis que nous allions | 
entrer dans le deſert de. e nous 
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nne 
Tongeames à Pavenir; nous fimes une 
chaſſe qui nous procura environ ſix 
cent livres de viande que nous fimes 
ſecher a la fumee, apres quoi nous 
_ entrames dans le deſert, eſperant d'y 
trouver quelques fecours qui, joints 
à notre viande, nous mettroient en 
Etat de le traverfer ſans craindre la 


A 


8 


Au bout de quelques jours de mar- 
che, nous ne renconträmes plus d'arbres 
ni de montagnes: la terre n' toit plus 
qu'un fable rougeatre, couvert de mouſ- 
Te ſeche, & de quelques plantes de jon 
marin, different de celui qui oroit en 
Europe; Pon n'y voyoit ni rivieres ni 
ruifleaux; toute eau qu'on y pouvoit 
trouver étoit une eau croupiſſante & 
verdatre, contenue dans des étangs ſans 
poiſſons: Quant aux animaux, ce dé- 
ſert wetoit' peuple que d'une elpece de 
Belettes que nous rencontrions aſſez 
rarement: encore falloit- il etre bien 
ſubtil pour en approcher aſſea pres 
pour les tire. 7 1 85 
A meſure que nous avancions , le 
deſert devenoit plus ſablonneux, plus 
ſec, plus ſtérile, & les Belettes plus 
rares. Quelques jours apres le ſoleil ne 
parut plus; nous nous trouvames de- 
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Torientes, ce qui nous fit reſoudre de 
{cjourner en attendant qu'il reparùt de 
nouveau; mais au bout de dix jours 
d'attente, il n'y avoit pas plus d' ap- 
parence qu'il ſe montrat que le premier 
inſtant de ſa diſparition. Comme nos 
proviſions diminuoient , & que les Be- 
lettes étoient devenues d'une rareté 

extreme, le Compere ſe determina 4 
nous conduire au hazard, eſperant que 
nous rencontrerions quelque contree 
Ln Re. ... vv 

Ayant marche pendant trois ſemai- 
nes, le ſoleil ne paroiſſoit point encore, 
& nos vivres tirvient a leur fin. Nous 
nous vimes reduits a deux livres de 
viande par jour entre nous huit; puis 
à une livre; ſi bien quia la fin nous 
nous trouvames extenues de faim & 
de fatigue. Le Compere avoit beau pre- 
cher, ventre affamé n'a point d'oreil- 
les; Pere Jean avoit beau nous en- 
courager par ſa conſtance & par ſa fer- 
meté, rien n'y faiſoit; le courage & 
la philoſophie étoient a bout: Diego 
avoit beau promettre d'aller a S. Jac- 
gues, & de porter un cierge a noſtra 
Signora del Pillar, le Saint & la Signora 
Etoient ſourds. DES 
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Enfin, nous wavions plus de vivres, 
nous ne ſavions de quel cote tourner; 
la mort s'offroit de toutes parts, lorſ- 
que tout a coup nous appercumes un 
horizon borde d'arbres: Cette décou- 
verte nous rendit la vie: nous nous 
remimes en marche; nous doublames 
le pas; nous arrivames., nous entra- 
mes dans une foret de. ſapins aſſez Eloi- 
gnès les uns des autres: mais rien ne 
nous indiqua que cet endroit far plus 
abondant en vivres que celui que nous 
venions de quitter. | 

Pour le coup, Veſpoir & les forces 
nous abandonnerent tout-à- fait; nous 
ne pümes aller plus loin. Le ſeul Pere 
Jean tenoit bon: ſes forces metoient. 
point encore affoiblies : ſon courage 
naturel  Etoit au- deſſus de la fortune 
la plus cruelte , du ſort le plus affreux ; 
11 quelque choſe pouvoit le toucher en 
ce moment, c*etoit Petat. deplorable. ou 
il nous voyoir reduits. | : 

Quoiqu il n'y edt point. papparence 5 
de nous tirer de cet état, le Reverend 
Pere prit un fuſil, de la poudre & des 
balles; il nous dit qu'il alloit faire un 
dernier effort pour nous conſerver la 
vie, & nous laiſſa. Le ſoir étant venu, 
& voyant qu il n'arrivoit point, nous 
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nous trouvames plus dé ſeſperés, plus 
-accables. que jamais. Le Compere ; à 
Timitation de Seneque, vouloit mourir 
en moraliſant; mais perfonne ne PE. 
coutoit plus; Diego meme ne prioit 
plus: notre extreme folbleſſe nous avoit 
mis dans un état dio fenfibilite, ou 
la mort alloit. terminier nos jours & 
nos malheurs, ſans nous en apperce- 
Voir. Bref, le plus robuſte 'Fentre nous 
mavoit peut etre plus "fix heures a 
vivre lorſque Pere eng arriva. 
Le bruit qu'il fit à fon arrivee; me 
- fit ouvrir les yeux; je Pappercus avec 


un Outs monſtrueuz fur fes epaules , 


# . * 


Lorſque le Reverend eut jette fa char- 
ge, il alluma du feu, & fit cuire une 
partie de fa chaſſe. Aprés quoi i! nous 
At prendre a chacun un peu de boufl- 
Ion, mais il ne nous laiffa point man- 
ger; il fe! contenta de manger © pour 
nous: deux heures apres; il nous don- 
na encore du bouillen; ainff du reſte; 
telſement qu au bout de vingt - quatre 
heures nos forces augmenterent; le 
Compere fe remit a precher , Diego a 
prier, les autres a fe lamenter, & moi 
"a pleurer : la crainte de retomber dans 
le meme état; après que nous aurions 
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mange Ours, nous faiſant regretter 


er-quelque ſorte de metre point eee 


1 


avant Parrivee de Pere Jean. Ar 2 


Deux jours apres cette chaſſe fe: Res 


ved repartit derechef; & fut trois 
jours fans reparoitre. Nous - crames 
qu'il s'etoit egaré, ou que quelque bete 
feroce Pavoit dévoré: enfin il revint, 
mais il n'avoit rien; ce qui nous obli- 
ges de ménager le reſte de notre Ours; 


& de partir le Plutot geri kur 


poſſib ee oben?: = 

Nous nous oon wen Bone 5 k 
foret, mais nous ne trouvames rien: 
ſi nous decouvrions les traces de quel- 
que animal, ces decouvertes étoient fi 
rares, que nous Tegardions cet endroit 
comme abſolument inhabite fe tout ce 
qui avoit vie. 

Pour {urcroit de malt X 4s ſoleil 
qui Setoſt montre pendant quelques 


jours, étoit encore diſparu : nous voya- 
gions derechef, ſans favoir vers quelle 
partie du monde nous dirigions nos 
pas. Bref, notre petite proviſion tou- 


choit à ſa fin, lorſque nous arrivames 
dans un endroit on la mouſſe dont la 
terre étoit couverte, fit place a une 
eſpece d herbe perticuliere „ melee de 


treſſe. 
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Cette decouverte nous fit reprendre 
courage. Nous ayancames encore quel- 
ques milles, nous rencontramey quel- 
ques: brouſſailles parmi leſquelles-it y_ 
avoit une garenne de lapins. Pere Jean 


fit auſſi- tot un piege, & prit quel- 
ques- uns de ces animaux: mais il ne 


nous parut point que cette garenne fut 


aſſez peuplèe pour nous nourrir long- 

tems; G eſt pourquoi nous nous mi- 
mes en devoir de chereher s'il n'y en 
avoit point quelqu autre dans Jes en- 


vir ons. 5 
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| CHAPITRE X. 


Aventure ſnguliere 


Ovs rodàmes quelque tems 6 
& 1a; mais nous ne pùmes de- 


couvrir- qu'il y eat d'autres garennes 
que celle que nous avions trouvee ; 
nous ne deſeſperames pourtant point 
d'en rencontrer plus loin ; il nous pa- 
roiffoit impoſſible que ce fat 1a Punique 
endroit de la foret habite par ces ant. 
maux; ce qui, comme je viens de dire, 
nous avoit tait reprendre courage a 
tous, excepte a P Anglois , qui paroiſ- 
ſoit abſorbe dans une telle melancolie 


qu'il ne parloit plus; il ne ſavoit pas 


meme s'il devoit prendre quelque nour- 
riture. 

Comme nous concltmes de. ſjourner 
trois ou quatre jours pres de cette ga- 
renne, tant pour nous repoſer, que 
pour en tirer tout le parti qu'il nous 
ſeroit poſſible; le ſecond jour de ce 
ſchour, Peſprit de VP. Anglois parut plus 
trouble que jamais. Tantdt il avoit le 
viſage enflamme , les yeux erincelants 5 
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& marchoit d'une grande viteſſe; tan- 


tot il paliſſoit, ſa vue-&egaroit ; il s'ar- 
retoit, 8 alle TY en failant des geſtes 
qui ne denotoient que trop Petataffreux 


. ou {on ame etoit plongee. 


Le ſoir &tant arrive il ſe coucha pres 
de nous ſur le gazon; mais il ne put 
repoſer: il s'agitoit, ſe tournoit, 8 i 
ſeyoit & ſe recouchoit ſans ceſſe; il 


ſoupiroit, il gemiſſoit, & orioit quel- 
quetois comme vil fat devenu fou. 


Vers le matin il fut plus tranquille, il 


. parut meme prendre quelque repos. 


Mais bientot apres, il ſe leva d'une 
viteſſe extreme, il marchn quelques pas 
avec Precipitation ; ils arrath tout court; 
il revint à nous, puis étendant les bras; 


ferrant les poings, & jettant vers le 


Ciel un regard terrible, il '$ecria 2 

Non Cen eſt fait! la fortune ine- 
xorable m'a perſecuts toute ma vie; 
elle me brave en ce moment; je vais 


me mettre pour jamais a Pabri de ſes 


coups. — En meme tems il ſaiſit une 
corde, il ſe la paſſe au cou, &- court 
pour ſe pendre au premier arbre.: Mais 
le Compere le pourſuivit ,'Varreta; le ra- 
mena & lui adreſſa les paroles ſuivantes. 

Mon ami, j'ai ſouvent entendu dire 


que la manie de ſe pendre prenoit quel- 


MAT THIEU.!' *%oy 
_ Huefois aux Anglois, mais on me diſoit 
en meme tems qu'ils exëcutoient cela 

avec tout le ſang froid imaginablez & 
vous vous etes prepare à cette action 
par des agitations & des grimaces de 
demoniaque. . Ce n'eſt pourtant point 
que je prefere la maniere de vos com- 
patriotes a la võtre, car ſi Penvie de 
me pendre me prenoit, a mon tour, je 
crois que je ne la mettrois en execu- 
tion ni d'une fagon ni de Pautre : je 
raiſonnerois auparavant, & je ne me 
livrerois: point ſi facilement à ce deéſeſ- 
poir funeſte, qui ſe maniteſte aux uns, 
ſous Pombre d'une melancolie ſombre 

& farouche, & aux autres, par les 
ſymptomes d'une freneſie enragee. 

Il eſt vrai que par ce que vous nous 
avez appris des aventures de votre vie, 
vous n'aviez point lieu de vous louer 
des faveurs de la fortune: il eſt encore 
vrai que ce que vous avez ſouffert de - 
puis quelques jours, eſt un rengré- 
gement de maux capables d'ébranler la 
conſtance de Phomme le plus intréèpi- 
de: enfin il eſt vrai que nous ne ſom- 
mes point ſürs de ſortir jamais de ce 
deſert affreux. Mais ce qui eſt paſſe eſt 
paſſe; il n'y faut plus ſonger. Quant 
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| a Pavenir, nous avons des apparences 
| 4 plus conſolantes que ces jours derniers: 
5 nous ſommes arrives dans un endroit 
. ou la terre commence a ſe couvrir d' her- 
1 bes, ou nous avons trouvé quelques 
lapins qui nous ſervent de nourriture, 
F & ou nous pouyons en decouvrir d au- 
18 tres; ainſi du reſte, juſqu'a ce que le 
1: deſtin , las de nous pourſuivre , nous 
| conduiſe dans une contree plus fertile. 
Vous vous etes-vu, il y a quatre 
jours, au bord d'un precipice affreux, 
& la vue wa fait ſur vous que Peffet 
ordinaire qu'il fait ſur les autres hom- 
mes; aujourd'hui que vous commencez 
a vous en Eloigner , il vous effraie d'une 
maniere horrible, & vous courez vous 
y precipiter? Quelle inconſẽquence! 
Notre mort eſt prochaine ou elle eſt 
Eloignee ; ſi elle eſt prochaine, ce n'eſt 
point la peine de Pavancer ; fi elle eſt 
' Eloignee , nous avons encore le tems 
de voir la fin de nos maux. La vie eſt 
le plus beau preſent que la nature nous 
ait fait; c'eſt Ctre ingrat que d'y renon- 
cer ſi legerement. Si le Sage ne. doit 
point ſe laiſſer eblouir par les honneurs 
KX la proſperite, il ne doit point non 
plus fe laifler abattre par les mal; 
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la philoſophie. „ Ul y a bien plus de 

„ conftance à ufer la chaine qui nous 
tient qu'à la rompre, dit Montagne (S). 
& plus Wepreuve de fermete-en Re- 


85 ; 8 


tion & Timpatience qui nous hatent 


8 * 8 * 


dans un creux, ſous une tombe maſ- 
ſive, pour eviter les coups de la for- 
tune (c) .. . . Tous les inconvenients 
ne valent pas qu'on veuille mourir 
„ pour les èviter. Et puis il y a tant 


FX 5.8 


de ſoudains changemens aux choſes 


4 humaines, qu'il eſt mal aiſé a juger 


„ à quel point; nous ſommes juſtement 
„ au 1 a notre ba "TOs 


(a) 3 . non { | 
rate mutatur , non extollitur proſperis.» non ori A | 
bus mergitur. AvEGUSTIN. ad Simplician, ./ 


() Eſſais. Liv. II. Chap. III. 


(e) Rebus in ad verſis facile ef comemnere van: 
Fortis ille facis qui miſer eſſe poteſ}, | 
— Makr. Lib, II. * 1 * 


MTA | 207 
Heurs (a): la douleur & Ii afortime. 


ſont les aliments de la vertu, ainſi que 
5 contraire eſt la pierre de touche de 


Kalt -qu'en Cuton. O'eſt Pindiſors- 


le pas. . Ceſt le role de la couar- 
dile, non de la vertu, de galler tapir 
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1 choſes, diſoit un mot ancien, ſont 


„ eſperables a un homme pendant 120 al 
„ Vit (a) . 
Je ne nie cependant point qu il y ait 


Hos circonſtances malheureuſes ou la 
mort eſt preferable a la vie; mais elles 
ſont très- rares, & Vetat ou nous ſom- 


mes en eſt bien eloigns. __ 
- Lorſque le Compere eut fini de par- 


ler, Pere Jean lui dit: Je voudrois bien 


ſavoir pourquoi mon cher Neveu s ar- 
roge le privilege d'empecher les gens 


de ſe pendre . ils en ont en vie. 
— Crojis-tu i ce fatras de lieux com- 


muns | 


„ " „ 


— 


Cod Map. pas P a fort bien kde 


| 1e.commencement de ce paſſage de Montagne. 
Yous comme elle pul: dans les 3 


iverſes , Stance X. 
En grandeur de courage on ne ſe connolt guere, 
Quand on Eleve au rang des Hommes genereux - 
Ces Grecs & ces Romains dont la mort volon- 


A rendu les noms fi fameux. taire 


Cent ils fait defi grand? ils ſortoient de vis 
Lorſque de diſgrace ſuivie l 
Elle n avoit plus rien d'agreable pour eux: 
Par une ſeule mort ils en Epargnoient mille * 
Qu elle eſt douce à des cœurs laſſes de ſoupiree } 
II eft plus grand, plus difficile 
De louffrix & malheur 1 due de Sen deliyrer, 
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muns que tu viens de debiter lui ren- 
dront la jambe mieux faite ? Tu as 
preche mille fois contre la tyrannie & 
la violence, mais je ne trouve rien de 
plus tyrannique, de plus violent, que 
d'empecher un homme de faire a ſa 
fantaiſie, ſur tout lorſque ſes actions 
ne portent aucun prejudice a perſonne. 
Or GPa, notre ami», continua Pere 
Jean, en s'adreſſant a PAnglois , n' cou - 
tes point mon Never ; c' eſt un bavard 
qui les trois quarts du temps ne fait ce 
qu'il dit; il fait le philoſophe, & il 
auroit ſouvent beſoin des leqons de ſes 
propres diſciples. Crois- moi, pends- 
toi; il y auroit de la lachete a reculer 
apreès avoir été (i loin. 
Tei, Pere Jean nous defendit. a tous, 
ſous peine d'encourir ſon indignation , 
d'empècher PAnglois de ſe pendre fi _ 
Penvie lui en continuoit. Mais par un 
effet ſingulier de cet eſprit d'inconſé- 
quence & de contradiction que Phom- 
me porte en ſoi, P Anglors qui S'ëtoit 
montre plus determine que jamais pen- 
dant le diſcours du Compere, perdit 
courage a celui du Reverend : les trois 
quarts de ſon tranſport s'ëvaporerent; 
un embarras extreme, cauſe par le 
remords d'avoir été 11 loin , & par la 
Tome II. 
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honte de reculer , lui ſucceda: en un 
mor, je ne {ſais ſi dans ce moment le 
pauvre Anglois eEtoit plus digne de com, 
paſſion que de riſée. A la fin , excite 
par les railleries du Reverend qui $'&toit 
appercu de fon embarras , ſon courage 
ſe ranima : il reprit tranquillement le 


chemin de Varbre vers lequel il avoit _ 


couru un moment auparavant comme 
un deleſpere ; il grimpa deſſus, & 
$'y accrocha avec autant de gravité 
que fi cefit été la plus belle action 
de ſa vie. 5 
A peine P Anglois fut-il mort que 
8 Jean ſe mit en devoir de le de- 
crocher : & comme le Compere lui de- 
manda ce qu'il pretendoit faire de ce 
cadavre, le Reverend lui repondit qu'il 
vouloit le manger. Cette reponſe nous 


fit horreur à tous. Mais le Reverend 
Pere perſiſta dans ſon entrepriſe; il 


vuida , il ecorcha P Anzlois. le plus pro- 
prement du monde; il le coupa en 
quartiers, puis il nous tint le propos 


Iuivant. 


Mes enfants, voici de la proviſion 
au moins pour huit jours. Uhorreur 
ridicule que Von a de manger de la 


chair humaine., le reſpect imbecille 


que Pon a pour le cadavre d'un hom- 
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me, ne tirent leur origine que de no- 
tre ignorance, ne font fondes que dans 
notre imagination. Cette chair weſt 
point autre que celle des animaux que 
nous mangeons. Le germe d'un hom- 
me n'a point d' autre origine que celui 
tun bceuf ou de tel autre animal que 
ce ſoit; c'eſt une meme ſubſtance un 
peu differemment modifice ; il eſt fe. 
conde de meme : le meme mechaniſme 
le developpe; Phomme macquiert ſon 
accroiſſement , il ne vit, il ne s'entre- 
tient qu'à la maniere des autres ani- 
maux, Cceſt-a-dire, par Pappropriation g 
par PaſBimilation , de quelques particu- 
les de matiere qui avoient appartenu 
auparavant à quelques autres individus; 
& la mort melt en general, tant chez 
homme que chez la brute, qu'une 
obſtruction totale, qu'une ceffation de 
toutes les facultes animales & des fonc- 
tions du corps. | 
La chair humaine m'a donc rien en 
ſoi qui puifſe empècher d'en faire uſa- 
ge. Ce n'eſt donc que par un effet de 
notre ignorance ou de notre orgueil 
que nous ne la mangeons point: de 
notre ignorance, parce que nous n'en 
connoilſons Pin veritablement la na- 
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ture; je viens de la demontrer: de 
notre orgueil, parce que nous nous 
imaginons ſottement que cette chair 
eſt d'une nature infiniment ſuperieure , 


infiniment plus reſpectable que celle 


des autres animaux mangeables. Quel 
aveuglement ! Si le corps humain eſt, 
comme on Penſeigne au peuple , d'une 
nature au- deſſus de celle des brutes , 
parce qu'il eſt la coque ou Penveloppe 
qui renferme une ame immortelle, la- 
quelle abandonne le corps à la mort; 


ce corps abandonne n'a donc plus rien 


en ſoi qui nous porte à le reſpecter 


da vantage que celui d'un bœuf, d'un 


mouton, d'un cochon, dont nous man- 
geons tous les jours: au contraire, ſi 
homme eſt en tout ſemblable aux bru- 
tes, pourquoi avoir d'autres égards 


pour ſon cadavre que pour celui de 


ces dernieres? Nous ſommes bien or- 


gueilleux de nous élever ſi haut, ou 
bien injuſtes de les abaiſſer ſi bas. 


Le reſpect que l'on a pour un corps 
mort, & qui empeche de le manger , 
eſt donc ridicule & mal fonds. D'ail- 
leurs, qu*importe a qui welt plus, que 
ſon cadavre ſoit enterre, brale ou de- 
vore? Tot ou tard les parties qui com- 
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poſent ce cadavre doivent ſe confon- 
dre; il doit ètre anèanti: le chemin 
qui mene a cet aneantifſement ne peut 
done qu' etre tres indifferent a celui 
qui eſt mort; que ce chemin ſoit long 
ou court, droit ou tortu, large ou 
etroit, egal ou raboteux, c'eſt pour lui 
la meme choſe; la terre, le feu, eau, 
T'eſtomach des hommes, des vers ou 
de quelque bete feroce, ſont pour lui 
une ſepulture egale. Enfin, Sil y avoit 
quelque choix a faire pour la ſepulture 
de Phomme , Veſtomach humain de- 
vroit Pemporter ſur tout: nous ne 
pourrions mieux temoigner notre eſti- 
me, notre reſpect pour nos ſembla- 
bles, qu'en devenant nous-memes leur 
tombeau , qu'en les mangeant, qu'en 
les convertifſanc en notre propre ubſ- 
tance (a ). 

Cependant, je wentends point qu'il 
ſoit bon. de manger un homme mort 
de maladie, ſur tout de maladie epi- 
 demique : mais il y a des cas ou Phom- 
me eſt mangeable, & tres-mangeable 


— —— —— .{ i —_— 
3 CE »„ꝙꝗ 
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(4) Comme Kiſoiene les Maſſagers à leurs 
peres & meres. 
K3 
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meme. Tantot un chartier ſe trouve 
ecraſe par ſa charrette; un charpentier 
tombe du haut d'un batiment & fe tue; 
un couvreur en fait autant; tantòt un 
galant ſe bat en duel & perce ſon ri- 
val, un voleur aſſaſſine un richard; 
Ja juſtice pend le vdleur .. . & la guer- 
re! ventrebleu la err que d' occa- 
ſions n'apporte- t- elle pas de faire ri- 
paille aux depens de notre eſpece? mais 
non: Ton enterre le chartier, le char- 
| pentier » le couvreur & le galant, Fon 
mene le voleur a la voirie, & Pon en- 
rage de faim ſur un champ de bataille 
couvert de morts. 

*Reverendiſlime Pere Jean, dit Vitu- 
los, il me ſemble qu'il y a quelque 
choſe de révoltant, de cruel a manger 
ainſi le corps de ſon ſemblable ? Eh, 
quelle difference y a-t-il entre de la 
chair &. de la chair ? repartit le Reve. 
rend; n' ai- je point deja fait voir que 
la chair d'un homme mort, melt point 
autre que celle d'un bœuf ou de tel 
autre animal. 

Je veux, dit le Compere , que notre 
chair wait rien en ſoi qui la diſtingue 
de celle des autres animaux; mais les 
hommes ſont ſi ſenſuels, fi-cruels lorſ- 
qu'il s'agit de ſatisfaire leurs deſirs ef- 
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frénés, & ſur tout leur gourmandiſe 
inſatiable, que ſi la mode de manger 
de la chair humaine venoit a $'intro- 
duire, ils $'egorgeroient a la fin les uns 
les autres pour ſe devorer enſuite. 
-L'on auroit beau leur repreſenter gre 
les Tigres & les Leopards , malgre leur 
extreme voracite, reſpectent leur eſpece 5 
qu'il ny a. peut-etre point d'exemple on 
Pun de ces animaux ait devore Pautre 
de propos delibere, ils s entrechaſſeroient 
comme ils chaſſent les lievres & les 
ſangliers, & ils en viendroient a un 
point où Pon verroit les petits enfants 
au marché, comme Pon y voit des 
cochons de lait. Que l'on ne traite 
pas mes conjectures de paradoxes, car 
je ſoutiens qu'il fallut que Phomrle 
fit un tout autre effort contre le cri 
de la nature, pour parvenir à ce point 
de cruaute qu'il exerce journellement 
en vers les animaux pour aſſouvir ſon 
odieuſe voracite , que pour venir a4 ce- 
lui daller à la chaſſe humaine, & de 
faire une boucherie de {a propre eſpece. 

Ce reſt pas toutes fois que je trou- 
ve cruel ou revoltant de ſe nourrir 
d'un cadavre dans la plus grande ne- 
cellite : car malgre les objections que 
M. Vitulos a faites a mon cher oncle» 
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Javoue que dans les circonſtances on 
nous ſommes, je ſerois peut-etre le 


premier a manger de PAyglois, ſi nous 
n'avions dans ce moment la reffource 


de la garenne. Je ne trouve point non 
plus qu'il ſoit deraiſonnable que vingt 
hommes abandonnes dans un deſert ou 
a la merci des flots, & prets a pertr 
de faim, tirent au ſort paur voir qui 
d'entre eux facrifiera fa vie pour la 


conſervation des autres; mais je repete 


que {i Puſage de la chair d'un homme 
mort de Pune ou de autre maniere 
dont mon oncle a fait mention tout. à- 
Theure, venoit a s'introduire dans les 
cuiſines, les hommes en vie courroient 
grand riſque : leur voracite naturelle 


Pemporteroit d'autant plutot, d'autant 


plus facilement ſur Phumanite , que de 
Petat ou ils ſont aujourd'hui a Pegard 
des brutes, ils n'ont , comme Pai dit, 


qu'un pas a faire pour parvenir au 


meme point a Pegard des uns des au- 
wee (a). 


— — 


(a) Le Lecteur eſt averti une fois pour tou- 
tes, que lorſque le Compere invective contre 
les hommes, C'eſt toujours contre les hommes 
ciyiliſẽs. 5 nh _ 
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Je vais prouver ma theſe; & ſi je 
m'y prends d'un peu loin, je men 
viendrai pas moins au but que je me 
propoſe. 2 
Si vous entrez dans les tables d'un 
laboureur, vous y verrez un troupeau 
de pauvres betes , cherir , careſſer, ſe 
fier a un homme qui les Eleve, qui les 
nourrit, qui les accable de ſoins intẽ- 
refſes, qui les flatte d'une main trai- 
treſſe, pour les livrer enſuite a leur 
bourreau , c'eſt-a-dire au boucher. 
Si vous vous tranſportez de-la dans 
les etables de ce dernier, vous enten- 
drez le bœuf beuglant, la brebis be- 
luante, appeller ſans ceſſe leur premier 
maitre; lui annoncer que Pheure de ſes 
ſoins ordinaires eſt venue; que ſon 
retardement les afflige; que ſa preſence 
les conſoleroit; tandis que le traitre 
qui vient de les vendre & de les livrer, 
s'en retourne gaiement chez lui, charge 
du prix de leur tete. Cependant ſi un 
bruit ſoudain ſe fait entendre à la porte 
de cette <table, la brebis qui ignore 
T horreur de fa deſtinge, bondit de joie, 
& croit que {on maitre cheri la cher- 
che pour la conduire aux champs : le 
bœuf s'agite & mugit de ſatis faction; il 
croit que ſon maitre, charge de la nour- 
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riture qu'il attend, varemplir :la.creche 
à laquelle il eſt attach: mais au lieu 


de ce maitre ſi attendu, c'eſt le bou- 


cher impitoyable qui vient les arracher 


de ce lieu pour les mener dans Lendroit 


ou i] exerce ſes .cruautes ordinaires , 


pour les alſommer , les égorger, les 
dechirer ſans pitie, fans miſericorde., 
pour les a enſuite dans une 
boucherie , dont le ſpectacle horrible 


ſemble rejouir la vue de ces vils eſcla- 


ves (a) payes pour procurer a leurs 
maitres Pabominable ſatis faction dal. 
ſouvir leur gourmandiſe enragee de la 
chair & du ſang de preſque tout ce qui 


a vie ſur la terre. | 


Cet echantillon ſuffiroit pour prou- 
ver ce que Jai avance;z mais pourſui- 
—_— — -. | ER 

Les boucheries ne ſont point les ſeuls 


theatres de la cruaute des hommes en- 
vers les animaux. Si vous entrez dans 


la cuiſine de quelque grand, vous y 


verrez la timide volaille auſſi cruelle- 


˖ : 
i w * — be 
— — — — — 


(a) Tels que les maitres - d'hdtel , les d& 
penliers , les pourvoyeurs ou autres, charges 


ge la depenſe & des provifions de bouche. 
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ment maltraitee : ici c'eſt un cuiſinier 
qui egorge de tendres pigeons, qu'a 
peine la nature a couverts d'un pen de 
duvet: là ce ſont des faiſans, des pou- 
lets; des canards ou autres animaux 
de cette eſpece, qui palpitent & qui 


| nagent dans leur ſang. Si de-la vous 


portez vos pas. vers la plaine ou les 
forèts, vous n'entendrez que des coups 
de fuſils redoubles, que les cris per- 
cants du gibier blefſe ou expirant ; la 
| Jegerete de ſa courſe, la rapidite de 
fon vol, ſes ruſes, ſon adreſſe ne peu- 
vent le mettre a Pabri de Pavidite, de 


Pacharnement, de la barbarie du chaſ- 


ſeur. Les rivieres les plus rapides, les 
lacs les plus profonds, les mers les 
plus orageuſes n'ont meme pu mettre 
les poiſſons à couvert de la dent meur- 
triere de Phomme: il ſemble que la 
terre, denuee dherbes, de racines , 
de plantes & de fruits, n'offre à la 
voracite effroyable qui le tourmente, 
qu'un globe de ſable, charge d'un petit 
nombre d' animaux propres a lui con- 
ſerver Ja vie, & qui vont lui échap- 
per. Comment donc ne dévoreroit- il 
point ſon ſemblable, s'il connoiffoit 
une fois le goitt qu'a la chꝭir humaine? 
V K 6 
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IL Ami, dit Pere Jeau, il me paroit 
que ton imagination ſe reſſent un peu 
de la diette que tu as faite. — Qu' elle 
sen reſſente ou non, reprit le Com- 
pere, ce que je viens de dire n'en eſt 
pas moins vrai, & dautant plus vrai 
que depuis Pelephant juiſqu'au ciron, 
rien n'&chappe a la cruaute de l'hom- 
me. S'il aſſomme, s'il ègorge, s'il mange 
les animaux mangeables , ceux qui ne 
le ſont pas wen ſont pas plus a Pabri 
de ſes coups : tantot il en tue un pour 
quelqu'uſage particulier; tanror il en 
diſſeque un autre pour S inſtruire; tan- 
tot il en eventre un autre pour s'a- 
muſer. e 

_ Sil conſtruit, s'il equippe, Sit arme 
un vaifſeau, il vous dira que c'eſ pour 
courir a travers les mers glaciales a la 
pourſuite de quelques baleines , dont Phuile 
et neceſſaire pour peindre ſa maiſon , cor- 
royer ſon cuir & graiſſer ſes bottes, 
S'il habitoit une ſimple cabane de ro- 
ſeaux ou de feuillages , comme les pre- 


miers hommes ont fait, ſa maiſon 


n'auroit pas beſoin de peinture: $il 
alloit nuds pieds comme eux, il nau- 
"roit beſoin ni de ſouliers ni de bottes; 
s'il leur reſſembloit enfin, Phuile de 
baleine ne lui ſeroit point plus néceſ- 


faire que la graiſſe humaine n eſt nẽceſ- 
ſaire à la baleine. 
S'il ouvre un animal vivant, & qua 


aide d'une lunette il y decouvre ce 


qu'il ma jamais vu, il criera au pro- 
dige; il fera part de ſa découverte à 
tout univers; il dira que Dieu eſt ad- 
mirable dans ſes operations; comme ſi 
cette découverte etoit plus admirable 
que ce qu'il voit tous les jours; com- 
me {i Pon ne pouvoit appercevoir des 
operations merveilleuſes du Createur , 
qu'en martyriſant, qu'en difſequant les 


creatures 3 comme ſi la puiflance de 
Dieu ne pouvoit ſe conſiderer qu'au 


microſcope. 


Mais, dira-t-on, fi Pon caſſe la 


patte a un animal, fi on lui arrache un 


eil, fi on lui ouvre le ventre, Ec. c'eſt 


Pour fuire quelques obſervations utiles 

a la medecine & a la chirurgie , ou 
aw prendre la nature ſur le fait dans 
ſes operations; ce qui inſtruit & amuſe 
tout a la fois. Fort bien: c'eſt pour 
cela que les médecins & les chirur- 
giens ſont aujourd'hui ſi habiles, & 
qu'ils tuent ſi peu de monde. Mais les 
animaux, a la conlervation deſquels 
la nature s'intéreſſe autant qu'a la no- 
tre, ont. alors le meme droit ſur nous. 
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222 LE COMPERE 
Que diroit - on cependant, ſi un chien 
devenu chirurgien, caffoit la jambe à 
un homme pour apprendre a guerir 
cel'e d'un autre chien? que diroit on, 
ſi un chat arrachoit l'œil a un enfant, 
pour voir comment les fibres medul- 
laires du nerf optique ſont etendues 
ſur la retine? Que diroit- on enfin, 
ſi une biche armee du ſcapel , ouvroit 
le ventre a une nouvelle mariée pour 
y decouvrir le myſtere de la genera- 
tion, ou ſeulement pour ſatisfaire ſa 
curiolite? ne crieroit - on pas au meur- 
tre! a la cruaute! ne tueroit- on pas 
le chien, le chat & la biche, ou tout 
autre animal qui auroit ole. commettre 
un attentat ſi horrible? On feroit plus: 
les hommes irrites ſe ligueroient pour 
exterminer entierement Peſpece qui au- 
roit produit de fi execrables individus. 
Eh! pourquoi donc les animaux ne ſe 
liguent - ils pas contre les hommes qui 
les traitent ſi inhumainement ? C'eſt 
que les animaux font doux, peu colé- 
riques, jamais vindicatifs, jamais me- 
chants ni cruels par reflexion.... O 
hommes civiliſes! je le repete donc, 
fi vous goùtiez une fois de votre chair, 
il ne vous faudroit point ajouter beau- 
coup à votre cruaute naturelle, pour 


vous égorger, & vous manger les uns 
rr... . 
Eh! ventrebleu, dit Pere Jean, laiſſe- 


les s'entr'ègorger & ſe devorer : s'ils 


font tels que tu le dis, il n'y a point 
plus de mal qu'ils purgent la terre de 
leur eſpece, qu'il n'y en a que tu te tai- 
ſes: car pour peu que tu continues, 
tu battras tout --a- fait la campagne, 
& tu la feras battre de meme a ceux 
qui ſont aſſez ſimples pour t'ecouter. 
Lorſque tu commences a brailler , tu 
fais comme ces Declamateurs eternels, 


qui raiſonnent a tort & a travers, & 
qui croient faire monts & merveilles, 
lorſque le vulgaire ebloui de. leur en- 


thouſiaſme frenetique , de leurs grands 
mots vuides de ſens, leur prodigue ſes 


louanges inſenſèes. Quant a moi, je ne 


t'ecoute plus. 


Or ca, mes Amis, continua le Reve- 


rend; je vais mettre une des feſſes du 
defunt notre Confrere ſur la braiſe: 
fi Penvie prend à quelqu'un d'en tater , 


qu'il le diſe d' avance, pour que j; aug- 


mente la portion. | | 


CHA- 
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224 LE COMPERE 
CHAPITRE XL 


Depart de cet endroit. Sermon du Com- 
brew Deſeſpoir de Diego. 


3 Compente, fatigue de parler „ou 
pique du compliment de ſon 
Oncle, mit fin a ſon diſcours. Alors 
la Société fit ſon dine de quelques 
lapins rotis ; mais Penvie ne prit a 
perſonne de tater du goht du Re 
verend. 

Le dine étant Sni, Pon tint conſeil 
ſur ce que Von auroit a faire le len- 
demain. H fut conclu que l'on iroit 
à la découverte de quelques garennes; 
que fi Pon n'en trouvoit point, Pon 
reviendroit tirer de celle - ci autant de 
lapins qu'il ſeroit poſſible, & que 
Jon partiroit le quatrieme jour, com- 
me il avoit été reſolu des le commen- 


_ cement: 


Le lendemain matin ſix entre nous 
furent a la decouverte , mais ils ne trou- 
verent rien. C'eſt pourquoi nous parti- 
mes au jour fixe, en dirigeant toujours 


—— -- wa—_—— 
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notre route a Paventure , parce que le 
Soleil ne &etoit point encore remontré. 

Au bout de cing jours de marche 
a travers un terrein aride, nos vi- 
vres nous manquerent de nouveau : te 
ſixieme jour nous jeanames ; le ſep- 
tieme nous fames bien aiſe de manger 
chacun une tranche de I' Anglois , dont 

Pere Jean, qui avoit pris un gout 
extreme pour la chair humaine, con- 
ſervoit encore une cuiſſe & la moitié 
d'une épaule. * 

Le huitieme jour nous trouvames 
derechef quelques pelouſes de gazon, 
quelques ſapins epars à une aſſez gran- 
de diſtance les uns des autres, & peu 
de tems apres encore une garenne; 
mais elle etoit quatre fois moins peu- 
plee que la premiere. 7” 

__Celt pourquoi nous conclimes den 

tirer tout ce qui nous ſeroit poſlible , 
de le partager, & de nous ſéparer; 
pour que chacun de nous ſe trouvant 
plus en état de pourvoir a ſa ſubliÞ 

| tance, tachat de gagner par le chemin 
qu'il jugeroit 4 propos, quelque con- 

_ ' tree habitee, ſoit par les Chinois, par 
les Tartares, ou par quelqu' autre Peu- 
ple. Mais avant d'en venir à cette ſé- 
paration , le Compere trouva bon de 
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226 LE COMPERE 
nous donuer encore quelques conſeils 

philoſophiques. Pour cet effet, il 
monta ſur une eminence , nous fit 
approcher tous, & nous parla en ces 
termes. 

Mes chers Amis, 1 Pintolerance & hk 
- perſecution nous ont amenes en ces 
lieux. L'habitude & la delicatefſe de 
notre conſtitution nous empeckent d'y 
vivre de Pecorce des arbres, de cette 
herbe inſipide, dont les premiers Hom- 
mes ont peut etre fait leurs delices. 
Nous ne devons donc nos malheurs 
qu'a la maniere dont nous avons été 
Eleves, c'eſt- A- dire à l'état de Societe 
dans lequel nous ſommes nés. Or, 
puilque cet état eſt la ſource de tous 
les maux, {a diſſolution ne peut etre 
que celle de tous les biens; renongons- 
y pour jamais; fixons notre ſèejour dans 
ce Deſert; acquerons inſenſiblement 
la force de ſoutenir Pintemperie des 
ſaiſons, & la nourriture groſſiere que 
la nature nous offre; vivons d'herbes 
& de racines; faiſons- nous des tanie- 
res comme ces lapins que nous avons 
trouves, & nous ſerons heureux com- 
me ils Petoient : ſéparons- nous ſur- 
tout, non - ſeulement pour que cha- 
cun de nous pour voie plus aiſement à 
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Fa ſubſiſtance, mais encore de crainte 
que la preſence de Pun ou de Vautre 
ne reveille en nous le deſir de retour- 
ner parmi les Hommes. 

Regardons - nous donc comme des 
Pelerins qui, apres un long voyage, 
font prets a rentrer dans leur Patrie : 


orcons- nous de .perdre toutes les 


connoillances que nous avons acquiſes 
dans le cours de notre vie: en un mot, 
redevenons ſemblables a nos premiers 
Parents, qui vivoient errants, ſans 
induſtrie, ſans parole, ſans guerre, 
{ans liaiſon, fans nul beſoin de leurs 


ſemblables, ſe ſuffiſant a eux-memes, | 


contents de peu, vivant des ſeuls ali- 
ments que la nature leur offroit, heu- 
reux, enfin, & mille fois plus heureux 
que tous les Rois de la Terre. 

Si aptes notre ſeparation, le hazard 
conduit quelqu'un d'entre nous dans 
une contree plus fertile que celle - ci, 
qu'il y fixe ſon ſéjour: la facilite qu'il 
aura à fe procurer ſes beſoins lui fera 


d' autant mieux oublier comme il a vecu,, 


& lui fera preferer mille fois ſon; etar 
a celui de ces Tyrans odieux , ou de 
ces laches Eſclaves, qui vivent au mi- 
lieu des Villes en bute a toute les r 
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ſions, à tous les vices, & à tous les 
maux qu'on puiſſe imaginer. 


Si le meme hazard lui fait rencontrer 


une femelle ſauvage de ſon eſpece, ou 
une femelle policee, mais abandonnee 
dans ce Deſert, qu'il approche de la 


premiere, ſi la nature Pexige 3 qu'il 
approche également de la ſeconde; 
mais que ce ſoit ſous condition, ſous 
promeſſe qu'elle n'apprendra aux en- 
fants qui naitront de leur commerce, 
aucuns mots, aucuns ſignes qui puil- 
ſent augmenter leurs idées, leurs con- 
noiſſances, leurs deſirs, leurs beſoins, 
& faire leur malheur; que pour cet 
effet, elle les abandonnera lorſqu'ils 
ſeront en état de brouter l'herbe, & 


de diſtinguer les racines propres 4 


leur ſubſiſtance d'avec celles qui ne le 


Tel d'entre nous qui ſe ſera trouve 
dans le cas que je viens de dire, & 
qui en aura agi de la maniere que je 


le preſcris, pourra s'applaudir d' tre 
le Pere d'une Nation nouvelle, d'une 
Nation ſauvage, robuſte , heureuſe, 
independante, du moins juſqu'a ce que 


quelque animal police vienne. lui ap- 
prendre qu'il y a des Loix, des Arts, 
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des Sciences, &c. ou que, par un con- 


cours de circonſtances malheureuſes, 


cette Nation devienne Partiſan de ſes 


propres malheurs, en inventant elle- 


meme toutes ces choſes. PREY 


Mes Enfants, dit Pere Jean, pour 
.le coup la diette a entierement fait tour- 


ner la tete a mon Neveu. Il ne s'agit 


point ici de diſcuter fi Petat de Nature 
eſt preferable a Verat de Societe, ni de 


ſavoir ce qu'un homme qui veut deve- 


nir ſauvage doit faire, lorſqu'il ren- 


contre une femelle de ſon eſpece dans 


les bois. Nous ſommes ici huit per- 
ſonnes; nous ſommes dans un Deſert 


immenſe, d'ou nous ne ſommes pas 


{urs de ſortir de notre vie; nous ſom- 
mes dans un canton ou les vivres {ont 
ſi rares, qu'il eſt impoſſible que nous 
ſubſiſtions quinze jours de la chaſſe 


d'un mois; que chacun de nous prenne 


donc ſon parti, qu'il cherche à ſe pro- 
longer la vie, en attendant que le ha- 
zard lui procure Poccaſion de rencon- 
trer mieux: choitifſez tous votre route, 
pour moi je vais prendre la mienne. 


A ces mots, le Juif, Allemand & 


le Suedois demanderent un de nos fu- 


ſils, quelques munitions , quelques pro- 
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viſions, nous dirent adieu, & Ailpa- > 
rurent. Nous ne reſtions plus que cinq: 
le Compere , Pere Jean „ Vitulos, Diego 
& moi: mais la bande etoir trop forte 
pour ſubſiſter: il fut refolu de nous 
ſeparer dans l'inſtant, & de prbudre | 
chacun le chemin que nous Jugerions | 
a propos. a 
Nous conſentiincs Fautarit plus faci- 
lement a cette triſte reſolution , que les 
circonſtances od nous nous trouvions, 
nous Gtoient tout autre moyen de nous 
conſerver la vie. Le Compere Sapplau- 
diſſoit deja de toucher au moment ou 
il alloit rentrer dans Ietat de Nature: 
il nous debita encore mille viſions phi- 
loſophiques ſur cet état, & avanca des 
paradoxes ſi extravagants, que Jaurois 
cru qu'il avoit perdu Peſprit”, ſi je 
n'euſſe ſu que ſon cer veau eroit derange 
par les Jeunes que nous avions faits. 
It n'y avoit que P Eſpagnol qui toit 
inconſolable. Lorſque nous fimes prèts 
de nous ſeparer, il ſe mit à pouſſer 
des hurlements epouvantables. Ah! mon 
tres - cher & tres- honore Maitre! s'é- 
cria -t- il, Philoſophe incomparable ! 
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dont le ſoleil n'a point vu de ſembla- 
ble depuis Pekin juſqu'à Salumauque? 
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Ah! tres- redoutable, tres < vertueux 


& tres ſecourable Pere. Jean! conſola- 
teur des affliges , pourvoyeur des affa- 


mes, dont Pame ſtoique eſt auſſi iné- 
branlable que les murailles du Capitole.. 
& vous, mon ami Jerome, que va de- 


venir le pauvre Gentilhomme Diego- 


Arias Fernando de la Plata, y Men- 
doga, »y Rioles , y Bajalos? que va de- 


venir ſans vous le pauvre Diego? Cet 


Etat de Nature, que mon doux Maitre 
dit ètre le plus heureux état de la vie, 


eſt pour moi une perſpective effroyable, 
eſt pour moi un etat..... Ah! je ne 


puis vivre dans cet état de Nature 
Je veux toutefois que ce ſoit un bon 
erat ,, puiſque mon cher Maitre le dit: 
mais je n'y puis penſer fans fremir 
d' horreur.. . . La ſeule idée que je 


m'en forme, me fait dreſſer les che veux 


auſſi roides que la pique de Don Garcias 
de /Palaſiro..... Ah, malheureux! que 


vas-tu devenir? quoi vivre ſeul, ſans 
ami, ſans ſecours; ſans conſolation... 


Helas, pauvre Diego, pauvre Diego“ 
comment ſupporteras: tu les horreurs 


de la ſolitude, ſans etre ne Ours ou 


Chat- huant ? comment ſouffriras - tu 
Tardeur d'une inflammation , ſi per- 
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$32 LE COMPERE 
ſonne ne. te ſaigne ; les douleurs d'un 
abces, (i perſonne ne te le perce; & 
la diſlocation d'un membre, ſi perſonne 
ne te le remet ? Comment gueriras- tu 
de la fievre, ft on ne te donne le Quin. 
quina, de la v.. . .. fi Pon ne tadmi- 
niſtre le Mercure, & de la diarrhee 
ſans I'Ipécacuanha? Qui te nourrira, 
lorſque tu ne pourras plus marcher ? 
qui te defendra de la gueule du Loup, 
lorſque tu ſeras le plus foible ? qui tap- 
pliquera un emplatre au talon , ſi tu es 
' pique d'un Scorpion? Ah! ſi les maux 
qui peuvent nous arri ver dans cet état 
de Nature que mon cher Maitre vante 
tant, finiſſoient tout d'un coup , je ne 
me plaindrois pas: mais je peux me 
caſſer une jambe, & vivre encore ſix 
mois dans des douleurs inſupportables; 
un chancre incurable peut me ronger 
une feſſe, & je puis vivre des annees 
dans des tourments affreux; une fiſtule 
maudite peut me ſurvenir a anus, me 
ronger Pinteftin reFum & tout ce qui 
en depend, ſans avoir le moindre pau- 
vre Chirurgien pour me faire Popera- 
tion. O etar de Nature! état de Nature! | 
tu n'es pas mon état. 


Lorſque Diego e eut fini ſa J — 
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rions que le lendemain. Nous nous 
remimes en marche, & nous fimes 
encore environ quinze mille. 


Le lendemain a la pointe du jour Pere 
Jean appercut un daim: & comme cet 


animal etoit à la portée du fuſil, le Re. 


verend le jetta par terre. Cette trou- 


vaille nous remit le cœur au ventre. 


Pere Jean, Vitulos, Diego & moi rëſo- 


lames de ne point encore nous {eparer 
ce jour la: mais le Compere vouloit ab- 
ſolument cette ſeparation , il lui tar- 


doit de devenir {auvage ; cependant. on 


ne Pecouta pas. 
Ayant fait cuire une partie de ce 
daim , nous continuimes notre che- 


min. Vers le ſoit nous appergames que 


le terrain formoit une pente ſur notre 


gauche; nous: primes cette route, & 


en moins d'une heùre nous nous trou- 
vames au bord d'un ruiſſeau rempli 


decreviſſes. Pour le coup il ne fut plus 


queſtion de ſẽparation: le Compere jura 
qu'il vouloit vivre & mourir avec nous, 
& qu'il n'abandonneroit point le ruiſ- 
ſeau ſans etre ſir de trouver mieux. 
Ayant planté nos Tabernacles dans cet 
endroit, nous nous remimes d autant 
ee ' ; L 
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il fut conelu que nous ne nous ſépare- 
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plus. aiſement des fatigues: de notre 
voyage, qiril.ne. 1e :pafſoit point de 
jour {ans que nous ne viſſions quel- | 
ques Animaux ſauvages venir boire 4 
ce ruiſſeau; ce qui donnoit occaſion à 
Pere Jean den jetter de tems en tems 
quelqu'un ſur le carreau. Il ne nous 
manquoit plus que de revoir nos: pau- 
vres Camarades: mais ſoit qu'ils pri- 
rent une route tout-à - fait contraire 
ala notre, ou quits ex mow" x ae 
nous n'en e aucune nouvelle. 
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CH A P 1 T R E ä 
| . 
Continuation 45 notre voyage. F 

5 4 un # Zeuple Inconnu: 

Pads avoir ALAS environ huit 
jours, le Compere propoſa de re- 
monter le ruifſeau dont la ſource pa- 
roiſſoit etre a Ef. Nous conſentimes 
d'autant — 94 volontiers a cette propo- 
ſition, que nous n'avions rien à crain- 


dre de la diſette, auſſi longtems que 


nous n'abandonnerions point oe ruiſ- 
ſeau. | 


Au. bout de quinze jours, nous arri- 
vames dans un endroit on, ce ruiſſeau 
ſortoit d'entre des rocheis eſcarpes : 
ce qui ne nous empècha pas de con- 
tinuer notre route. 


En deux jours & demi nous cats 


traverſe ces rochers, & nous nous trou- 
vames. dans une plaine immenſe qui 
nous parut habitée. 5 

Etant avances environ deux milles 
dans cette plaine, nous rencontrimes 


trois ou quatre cabanes de figure ron- 


; L 2 
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Nous marchames 3 A petites journées. 
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de, compoſees de branchages entrelaces , 


& couvertes de roſeaux. Etant entres 
dans une de ces cabanes nous n'y 


trouvames, ni menbles, ni uſten ſiles, 


ſinon quelques nattes de) jonc étendues 
pres d'un foper on Pon avoit fait bw - 
feu dans la journée meme. Nous viſt. 


tämes les autres cabanes, & nous trou- 


vames par - tout la meme choſe; a la 


reſerve d'un peu de fromage, & Pune 


dixaine de livres de viande fumée que 
nous primes pour paſfer outre. 
Deux ou trois milles plus loin , nous 


tencontrames deux Enfants d environ 


dix ans, couverts de peaux, & gar- 


dant un troupeau de chevres : auſſi-tôt 


que ces Enfants nous eurent appercus, 
ils ſe mirent à courir à toutes jambes 
en pouſſant des cris affreux, & entre- 
rent dans un petit bois od nous les 
perdimes de vue. Ayant dirige notre 
route ſur la leur, nous traverſimes le 


bois, & nous arrivames dans une habi- 


tation compolece dune cinquantaine de 
cabanes, toutes habitees par une Na- 
tion à demi - ſauvage, vetue de peaux, 
& parlant a peu pres comme les gre- 
nouilles croaſſent. 

Dans un inftant nous flames envi- 
rounes de toute la bourgade. Les 


 HAT-FHIEU. . any 
Hommes étoient armes d'arcs, de fle- 
ches, & de longs batons dont la pointè 
Etoit durcie au feu; quelques- uns mè- 
me avoient des haches; ce qui nous 
fit croire qu'ils avoient relation avec 
quelque Nation a qui le fer étoit con- 


nu: car, pour eux, il ne nous pa- 


rut point qu'ils exercaſſent aucun art, 
aucun metier, en un mot qu'ils con- 
nuſſent d'autres occupations que la 


chaſſe. Quoique ces Hommes fuſſent 


tous armes , ils ne temoignerent en 
aucune mantere de vouloir nous faire 
du mal: au contraire, ils nous pré- 
ſenterent du lait dans une eſpece de 
= 20 . . . . 0 I 
jatte de bois, qui paroiſſoit avoir été 
-creuſee avec la pointe d'un couteau, 


après quoi ils nous offrirent de la vian- 
de ſeche, quelques fruits ineonnus 
en Europe, mais de tres - mauvais 


a 


gout. 


- Nonobſtant ce bon accueil“, nous 


nous tinmes ſur nos gardes, & nous 
refuſames d'entrer dans leurs cabanes. 


S'étant appergus de notre defiance , 
ils nous menerent dans une hutte 


vuide , qui ſe trouvoit a la portee du 
piſtolet des autres, & nous firent en- 


tendre par ſigne que nous pouvions 


nous en accommoder. Enſuite le plus 
| _—_ 
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agè d' entr'eux ramaſſa une cinquantaine 
de petites pierres blanches, parmi leſ- 
quelles il en mit quelques noires: puis 
ayant mis ces pierres dans ſon bonnet, 
les Chefs de famille s approcherent & en 
tirerent chacun une. Ceux auxquels les 
pierres noires tomberent, pouſſerent un 
cri de joie, diſparurent a Vinſtant , & 
revinrent un moment apres avec cinꝗ 
che vres & une jatte de bois, qu'ils nous 
preſenterent, en nous faiſant ſigne que 

nous pouvions nous ſervir de ces ani- 
maux pour en tirer le lait. Apres quoi 
ils furent chercher chacun leur femme, 
E& nous propoſerent de les tirer au fort; 
ce que nous fimes pour leur complaire. 
Lorſque nous fümes ainſi partagẽs, 

toute la bourgade environna notre ca- 
bane, & ſe mit a hutler ſi epouvanta- 
blement que Diego faillit de mourir de 
frayeur. Ces hurlements n'etoient ce- 
pendant qu'une eſpece de cantique, par 


lequel ils nous ſouhaitoient toutes ſor- 


tes de plaiſirs & de proſpéritckes. 
Lorſque le cantique fut fini, nos 
Hotes s'éloignerent environ deux cent 
pas de notre cabane, ils s'aſſirent ſur 
leur cul, a la maniere des Tailleurs, 
& nous laifferent avec ces femmes. 
Pendant ce tems- là, celles- ci nous 
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Grent entendre par leurs geſtes, par 


leurs careſſes, la raiſon pourquoi elles 
Etoienit envoyées: mais nous étions 
trop! epuiſes -par les fatigues que nous 


avions: efſuyees, pour leur aider à rem- 


plir Pobjert de leur miſſion. D'ailleurs 


elles étoient fi laides, ſi mal - propres, 
qu'elles etoient plus capables de nous 


faire paſſer toute envie que de nous 
en donner. Voyant que nous ne re- 


muions pas, elles ſe mirent à ſe lamen- 


ter; & puis à hurler comme ſi on les 


efit ecorchtes. Alors Pere eam nous 


dit: Vertu de froc! fi nous ne ſatis. 
fai ſons pas ces femelles - la, leurs maris 


& toute la 1. „0 bourgade vont NOUS 
tomber ſur la carcafſe. .— Paimerois 

mieux etre empalé, répondit le Com- 
Pere, que d'en toucher une; — & moi 
auſſi, dit Viznlos ; — & moi de meme, 


ajoutai - Je 3 — & moi, non, dit Diego; 
il faut apprendre a ſe vaincre dans ce 


monde, c'eſt un peche que d'etre ſi 
delicat : mais; helas! la Nature me 


refuſe ſon - ſecours dans ce moment- ci; 
il ne me reſte que le :defir de bien 
faire. O mon bon Ange! vous ſavez 
que dans tous cas d impoſſibilitẽ te de- 


on eſt repute pour fait. 
Lorſaue Diego cut fink de parker, le 
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"Reverend dit qu'il avoit bien preva 
que cette beſogne alloit retomber ſur 
lui : il ſe mit donc en devoir de s'en 


asqquitter, & s'en acquitta fi bien que 


ces femmes furent enſuite de la meil- 
leure humeur du monde. 
Au bout de deux heures, nos H06- 
tes ſe rapprocherent de notre barra- 
que, ſe mirent à beugler comme aupa- 
ravant, les maris reprirent leurs fem- 
mes, & Pon nous laiſſa tranquilles. 
Lorſqu'ils furent partis, le Compere 
nous dit: Je ne ſais à quoi ceci tour- 
nera; mais il me ſemble que nous 
ſommes chez une Nation qui eſt plus 
_ difolee a nous faire du bien, qu'à 
nous faire du, mal. Ces hommes nous 
ont offert peu de choſes, mais ils nous 
ont offert tout ce qu'ils poſſedent. O 
Nations policees ! recevez - vous ainſi 


 FErranger ? non: vous lui demandez 


des paſſe - ports, vous le mettez en pri- 
ſon lorſqu'il n'en a pas; sil en a, & 
qu'il {ejourne parmi vous, vous ne 

lui donnez rien ſans intertt 5 ou ſans 
vue dinteret; vous lui faites payer le 
plus cher que vous pouvez ce qu'au- 
cun Animal ne paye ſur la Terre, C'eſt- 
A- dire, {a ſubſtance; vous lui tendez 
des embùches, vous le trompez , vous 


* Fi 
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le ruinez, vous le tourmentea, vous 
te pendez enfin, fi en ſuivant la Loi 
1 il a le malheur de violer les 
ix barbares que vous avez forgees ! & 
Environ une demi-heure apres, deux 


Depurts de la Bourgade nous apporte- 


rent environ trente livres de viance 


fraiche, & firent mille ceremonies , 


mille contorſions, en nous la préſen- 
tant; puis ils ſe boucherent les oreilles 


avec les deux doigts, & ſe mirent à 


Hurler comme leurs compagnons avoient 


fait auparavant. Le Compere leur remoi- 


gna par ſes geſtes que nous leur erions 
tres. obliges de leurs egards & de leur 
generoſite ; mais ils ne parurent pas 
faire grand cas de cette eſpece de temoi- 
gnage. Pere Jean $imaginant qu'il leur 
falloit des expreſſions de reconnoiſſance 
plus ſenſibles, ſe mit à faire des gri- 
maces tpouvantables, & 2 beuglet d'u- 

ne ſi terrible maniere que je craignis 
que la baraque ne croulat, & nous 
enſévelit tous. Les deux Deæputss ſen- 
ſibles aux politeſſes du Reverend, lui 
eracherentau a & ae ent avec 
leur barbe. 53 
De faveur ſi Kinguliere anima Pais 
Jean: il redoubla ſes grimaces & ſes 
- bevglements 3 nous nous mimes 3 lire 
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comme lui, les deux Envoyes en firent 
autant, toute la bourgade accourut au 
bruit & fit Chorus ; ce tintamarre infer- 
nal dura juſqu'a ce qu'epuiſes & cou- 


verts de ſueur, nous Eee tous 


a la renverſe. 11 
_ Cette ſcene chard Non e 
la bienveillance de nos Hotes : pour 


marque de leur eſtime, ils allumerent 


un grand teu vis-a-vis de notre eabane, 
& laifferent deux hommes qui paſſerent 
le reſte de la journée & toute la nuit l 


en avoir ſoin. 


Le lendemain Pere * voulut ren- 
tre viſite a nos. Hotes. Ayant chargé 
nos deux fuſils de frais, il en donna 


un 2a Vitulos & garda Vautre pour lots 


le Compere & moi primes chacun un 


arc, Diego ſe chargea de la marmite, 


& nous nous mimes en marche. Le 
Reverend: marchoit le premier; Diego 


le ſnivoit en frappant ſur la marmite 


en guiſe .de tambour ; le Compere & 


moi faiſions le corps de la troupe, & 
Pitulos Parriere-- garde. 


Lorſque nous fumes arrives à la | 
cabane de PAncien, Pere Jean déchar- 


gea fon fuſil pour lui faire honnevur. 


L' Ancien, qui n'avoit jamais recu d'hot- 
neur * prit Tépouvante & ſe mit 


M4 TTHIEU: 2s. 


a courir en criant comme un energu- 
mene. neee mit toute la bour- 
gade en alarmes. Mais Pere Jean ayant 
témoigné que nous ne leur youlions 
oint de mal, tout le monde ſe raſſurs; 
Tan Ancien complimenta le Reverend, & 
finit, par nous faire donner deux che- 
vres, & cing jeunes Filles, qui paru- 
rent, fort ſatisfaites de leur deltinee, " 
La viſite ẽtant finie, nous retout- 
nämes dans le mme ordre a notre ba- 
raque ; tandis que quatre Hommes, 
marchant en cadence, conduiſoient nos 
nouvelles proviſions. 15 
Le reſte de la journée fe San fort 
tranquillement. de part & d'autre. Le 
ſoir Etant venu, Pere Jean, en qu 
lité du plus fort, s appropria la plus 


belle de nos Filles ; z le Compere., com- 


me Philoſophe , $'empara. de celle qui 
ſuivoit; quant à Vitulos, Diego & moi, 
nous tirames les trois autres au ſort. 

Au bout de deux jours, Pon nous 
retita nos femmes & l'on nous en donna 
dautres. Nous ne perdimes point au 
change, ſoit que ces dernieres fuſſent 
plus — 4 , ou que te changement re- 
Hee notte ap e Cela continua ainſi 
pen 1. trois ſemaines. Au bout de ce 
bems-I2 „ le Compere ne put plus oon 
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tenir'Pexces de ſa joie : il couroit quel. 
_ autour de notre dabane en fai. 
ſant des ſauts & des cabrioles tels que 
Diego n'avoit faits de {a vie. O divine 
Philoſophie! $ecrioit-il dans Penthou- 
ſiaſme qui Pagitoit ,-je mai jamais doute 
que ta lumiere ne conduisit Phomme' a 
la connoiflance du vrai: mais je ne me 
ſerois point imaginé qu'il y eüt des 
hommes qui vecufſent heureux, ſans 
etre auſh ſauvages que les Ourangs-ou- 
- fangs , ou les Rhinoceros. Voici cepen- 
dant un Peuple a demi- ſauvage, a 
demi-ſociable, qui jouit de tout le bon- 
heur que Pon puiſſe deſirer en ce mon- 
de: il jouit de tous les avantages de la 
ſanté la plus robuſte; il vit dans un 
Pays qui reſt ni aſſez riche pour don- 
ner de l'envie à perſonne, ni aſſez ſte- 
rile pour y manquer du neceffaire , 
lorſque Pon fait ſe contenter de la nour- 
riture la plus ſimple. Ce Peuple eſt 
doux, humain, gtnereux, exempt de 
crainte & dambition , de Ja jalouſie 
meme; il n'a ni Loix, ni Religion, 
ni Prejuges qui le tourmentent. Un 
Vieillard venerable eſt le Pere com- 
mun de ce peuple fortune, ſans en ètre 
le Maitre: il n'a rien a demander a ſos 
Enfants, rien a leur ordonner; il n'a 


que * Ant e 3 * pro- 
eurer. O Peuple mille fois heureux! 
je veux finir mes jours avec toi. Je 
dereſte mon ingrate Patrie: je vais brü- 


ler les haillons que Je porte, & qui me 
rappellent encore la memoire des Etats 
polices : je renonce a ma langue mater- 
nelle; je ne veux lus que croaſſer ou 

hurler comme tu fais; en un mot, je 


veux vivre, mourir 5 & etre enterre 
au milieu de toi. 


En finiſſant ces mots, le Com ere ſe 
deépouilla nud comme la main, & jetta 


ſes habillements dans le feu: puis 8's. 


tant couvert Je dos d'une peau que 


nous avions trouvee dans la baraque, 
il ſe mit a croafſer comme les grenouil- 
les; & quelques inſtances que nous lui 


fimes, nous ne pùmes plus lui arracher 


une parole — 2 7 
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CHAPITRE XIII 
Raiſonnement de PEſpagnol fur Petar du 


Compere. 


IE GO avoit d-abord cru que Te 
Compere badinoit ; mais lorſqu'il 

vit que c'*etoit tout de bon, il le le va 
en $ecriant: Je crois en verite que 
mon doux Maitre eſt devenu fou! Se- 
roit - il poſſible que le plus grand Phi- 
loſophe de la Terre eüt perdu Peſprit 
tout d'un coup? Juſte Ciel! queſt - ce 
que de nous ? las le reverend Pere 
 Tvo de Ribeira avoit bien raiſcn de 
dire que les choſes d'ici - bas ſont fra- 
giles & tray)” Tout ce qui exiſte 
dans le monde, diſvit- il, n'eſt ports 
a ſa perfection qu'avec lenteur & par 
degrẽs, mais un inſtant 'abſorbe ou 
Paneantit. Le bled ſeme dans les champs 
doit ètre un certain tems dans la terre 
avant que {es parties ſèminales com- 
mencent à vegeter , ſe développer, & 
s'ẽtendre, avant qu'elles brifent Ven- 
veloppe qui les renferme; alors il lui 


faut _ tems beaucoup. plus conſiders. 
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ble pour paſſer par les differentes for- 
mes, par les differents degres d'accroiſ- 
ſement necelſaires , pac leſquels il par- 
vient à ſon état de perfection & de ma- 
turite. Mais en eſt- il la? un vent 
impetueux annonce tout- a- coup un 
orage terrible; une grele foudroyante 
arrive qui Pecraſe & le hache en pieces. 
„Un pecheur batit une cabane ſur 
le bord de la mer; un ſecond pècheur 
en barit une autre pres de celle- la, 
& d'autres pecheurs font de meme ; 
inſenſiblement la nouvelle habitation 


| Baccroit, les habitants s' multiplient, 


Pinduſtrie y devient neceſlaire, le com- 
merce $'y introduit, & les arts de 
meme; un Prince bienfaiſant accorde 
à ce lieu des privileges dictés par ſa 
ſageſſe & par ſa prudence; Vhabitation 
devient une Ville grande & opulente, 
la renommte porte aux quatre coins de 
la Terre que cette Villa &gale T) & 
Carthage. Alors un valet ivre oublie 
une chandelle dans un magaſin; le feu 
prend à des matieres combuſtibles; la 
maiſon brille, Pembraſement ſe com- 
munique a toute la Ville, & en moins 
de vingt- quatre heures, , il ne reſte 
d'un endroit fi floriſſant qu'un wenden 
de decombres fumants < align 1 
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Ah! Pere Yoo de Ribeira Pere o 
de Ribeira ſi vous etiez préſent a ce 
ſpectacle funeſte & deplorable qui eſt 
devant nos yeux, que ne diriez - vous 
pas de VEſprit humain ? helas ! vous 
en diriez la meme choſe que ce que 
vous venez de dire de Paccroifſement 
lent & graduel du bled qui couvre les 
eampagnes, de celui d'une Ville riche 
& floriſſante, & de leur deſtruction 
ſubite. „5 
En effet, ſi Pon conſidere PEſprit de 
homme immediatement apres ſa con- 


ception, l'on verra que les nerfs &tant 


encore foiblement animes, cet Eſprit 
n'eprouve que des fenſations extreme- 
ment foibles & confuſes , ne reagit fur 
les fibres nerveuſes que d'une force 
proportionnelle à la quantite de leur 
mouvement (a). Cependant à meſure 
que le germe fe développe, les fenſa- 
tions acquierent plus de vivacite, & 
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(4) Ce que Diego debite ici eſt encore un 
lambeau de la Philoſophie du Compere, qu il a 
retenu, S il ne s exprime point dans les termes 
propres, s il prend ſes braſes pour ſes chauſſes, 
I faut Texcuſer, Ceſt mon Camarade Diego 
qui parle. | . 


r an 
PEſprit plus d'aptitude & faire uſage de 
ſes facultes naiflantes : il vient inſenſi- 
blement au point d'acquéërir quelques 
perceptions, quelques idées, de lier ces 
idées; de diſtinguer, de ſe rappeller 
celles dont il a deja ere affecte. Enſuite 
la {phere de ces idées &elargit : aux 
ſignes naturels dont elles etoient revè- 
tues ſe joignent des ſons, des mots, 
des termes & autres ſignes de la penſèe: 
la nature des choſes, leurs qualités, 
leurs rapports, leur action, leurs chan- 
gements, leur ſucoeſſion, leurs uſages, 
eur duree , exprimes par des paroles 
du autrement, offrenta VEſprit un fond 
d'idées, ſur lequel il s'exerce ſans a- 
mais $'epuiſer. A meſure que les opẽ- 

_ rations, qu'il faiſoit ſur les choſes ou 
ſur leurs images, $'etendent ſur les 
termes qui reprelentent ces memes cho- 
ſes, ſes idées deviennent plus genera- 
les ou plus univerſelles , ſes connoiſ- 

 »Jances s'accumulent, ſe. perfectionnent 
E ſe multiplient : enfin il parvient avec 
le tems à un tel degré de perfection, 
que ce neſt point ſans raiſon que quel- 
ques- uns Pont pris pour un rayon de 
la Divinite. „ 
Mais ſi au bout de ce tems qu'il fal- 
Tut a Veſprit pour en venir 1a, la ma- 


— 


— 


mon tour. 5 iS 5 Is 
M.,ais la tete auroit-elle effetivement 
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chine organiſce à laquelle il eſt uni ſe 
detraque tout-a- coup, ſi le cerveau 


_ Eprouve' quelque changement ſubit & 


funeſte, adieu Vintelligence , les refle- 
xions, le raiſonnement, les connoil- 
fances ; adieu Veſprit meme 3; il diſpa- 
roit avec autant de celerite, qu'il avoit 
mis de tems à devenir ce qu'il etoit. 
O mon tres. honore Maitre! tel eſt 
pourtant le cas oùᷣ vous vous trouvez. 
Des votre plus tendre jeuneſſe, votre 
eſprit fur comme une étoile nouvelle 
& reſplendiſſante qui paroit ſur Phori. 
zon, & qui efface toutes les autres pat 
ſa clarte. Inſenſiblement cet aſtre eſt 


| monte vers {on apogèe, ſon éclat diſſi- 


poit les ombres de la nuit; mais un 
nuage tenebreux s'eſt élevéè tout- 4 

coup, Va offuſquẽ; cet eſprit qui faiſvit 
Padmiration des ſages, la frayeur des 
foibles, & la honte des ſots, s eſt eclipſe 
dans un inſtant, peut. etre pour ne repa- 
roitre jamais! ... . O tres redoutable 
Pere Jean de Domfront ! il ne me reſte 
plus que vous dans le Monde; ſi Peſ- 
prit vient a vous tourner auſſi, je n'y 
pourra! tenir ; le mien me tournera a 


tourne a mon doux Maitre? L'etat ou 


- 
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je le vois ne ſeroit- il point plutot 


effet d'une renonciation volontaire & 


premeditee. a toutes les connoitlances- 


qu'il avoit acquiſes, ainſi qu'il Pa. dit 
lui - meme? Ceſt cela! & non aptre 
choſe. Mon Maitre a abandonne Yon 
| Javoir , comme un ovtil inutile qu'on 
rejette apres s'en ètre ſervi. Le vaſte 
ſavoir de mon cher Maitre lui a fait 
connoitre que homme en Societe eſt 
tyran ou eſclave, & toujours mechant z 
que toutes les connoiſſances, que tou- 
tes les ſciences que Homme culti ve 


en cet état, deteriorent de plus en plus 


ſon Eſpece: la force du genie de mon 


Maitre cheri, lui a fait connoitre le 


maximum & le minimum de tout cela; 


il en a conclu ce qu'il y avoit a en 


conclure, & il eſt devenu tel que le 
voila. : | 


Que Yon ne diſe pas que la renon- 
ciation au plus bel avantage que la 
Nature ait donné a Homme, C'eſt-a- 


dire, aux connoiflances qui nous ele- 


vent fi fort au - deſſus des animaux, 
a Puſage de cette faculte ineſtimable par 


laquelle nous acquerons ces connoiſ- 
{ances, eſt une inſtigation du Diable, 
& effet d'une ingratitude deteſtable 


4 
e 
- 
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ehvers PAuteur de la Nature; car je 
prouverois par Pexemple des plus ſaints 
Perſonnages de Vantiquite , qu'on ne 
peut atteindre la vraie perfection qu'en 
ſe depouillant de la condition humaine, 
qu'en devenant en quelque ſorte ſem- 


bplable aux Brutes. 


Parmi ces Hommes a . 
je viens de parler, les uns ont aban- 
donne les honneurs, les richeſſes, Pai- 
ſance & la volupté „pour ſe retirer 
dans les Deſerts „ ou ils ſe creuſoient 
des tanieres, où ils ne ſe nourriſſoient 
que dherbes & de racines, comme font 


la plupart des Animaux. Dautres ſe 


ſont depouilles de leurs habillements, 
des parures du ſiecle, & ont marche 
nuds ou preſque nuds, en depit de la 
rigueur des ſaiſons. D'autres ont re- 
nonce a Puſage de la parole , ils ne ſe 
font plus expliques que par ſignes, 
ou ne ſe ſont plus expliques du tout. 

O tres - humbles & tres - pieux Soli. 


taires! 6 mon Maitre! fi les hommes 
ordinsires n'euſſent jamais porte leurs 


regards au- dela de leur ſphere; fi les 


autres, ſatisfaits d'avoir vu, ſe fuſſent 


retirès dans les bois, tus ferme les 
yeux, & ſe fuſſent tus pour jamais, le 


* 
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genre humain Sen ſeroit trouve mieux; 
notre S. Pere le Pape ſeroit bien plus 
grand Seigneur qu'il weſt; & les trois 
quarts du mal qui exiſte ſur la Terre, 
{eroient encore a naitre. Je veux donc 
ſuivre votre exemple, 6 Hommes in- 
comparables ! duſſe. je ètre reduit a Fetat 


que je craignois tant, lorſqu'il s'agit 


de nous ſeparer dans le Deſert : je 


renonce au peu de connoiſſances que 


Jai-acquiſes ; je renonce à la parole, 


& je n' en reſerve l'uſage que pour rect- 


ter le Pater & le Miſerere. 
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CHAPITRE XIV. 


Autres riflexions fur * meme ſujet: 


JERE Jean & Sand faillirent 

. Cetouffer de rire, en voyant le 
Compere & Diego croaſſer Pun. a. cote 
de l'autre: quant a moi il Sen fallut 
beaucoup qu'un telle en vie me prit. Ce 
n' toit pourtant pas que Petat de pa- 
gnol me touchat en aucune maniere , 
car il y avoit longtems que je ſavois 


qu'il Eroit fou; mais celui du Compere 


me penetra de douleur, & me porta a 
faire les réflexions les plus affligeantes 
ſur la condition du genre humain. 

Eſt - il potfible , m'ëcriai - je, que 
cet Eſprit qui nous (levs 6 fort au - deſ. 
ſus des animaux, qui doit ſervir de 
flambeau dans toute notre conduite , 
qui doit ètre la ſource de notre bon. 
heur & de notre tranquillite , ſoit un 
ſujet perpetuel d'humiliation , ſoit la 
cauſe de nos Egarements & inſtrument 
de nos malheurs ? 

Quelle eſt donc la cauſe d'un effet 


+< funeſte Notre inquictude naturelle, 


— 
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notre ignorance, notre orgueil en un 


mot, toutes nos paſſions: notre inquié- 


tude, qui nous porte ſans ceſſe a vou- 
loir connoitre ce qui ne nous touche 


pas ; notre ignorance, qui ſe laiſſe 


eblouir * par le vain eclat des objets fan- 
taſtiques qui nous environnent; notre 
orgueil, qui nous fait croire: que rien 
neſt inacceſlible à nos recherches, à no- 
tre penetration; nos paſſions enfin, qui 
nous aveuglent au point que nous 
croyons que la vraie felicite ne confilte 
auen tout ce qui les flatt ? 
Le Compere ne d'un temperament vif 
& inquiet, a ipretendu accumuler con- 
noiſſances ſur connoiflances, & il n'a 
point vu que ce qu'il prenoit pour de 
Tor, metoit qu un un faux | clinquant. II 
avoit remarquẽ que 11a;Sociere eſt rem 


plie- de maux, il a cherche la ſource 


de ces maux , il a ctw de avoir trou- 
ve dans la Religion & les Loix qui 
conſtituent cet Etat, dans les Sciences 
qu'on y cultive, dans les Opinions qui 


y ſont repandues. Animé par cette de; 


couverte, ſa voix s'eſt elevec, il a tonné 
contre bee e & veſt attirè mal 
heurs ſur malheurs : alors au lieu de 
rentrer en lui mème, & de voir ſi en 
n contre des abus il ne s abufvit” 
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point lui - meme ; il a renoncé fiere2 


leur pitié. 


? 
\ 


ment à tout ce qui carmteriſe Phomme 
oiviliſè, il a brave la Société irritee , 


& il wa point ſenti qu'il wetoit dans 
ce moment que le jouet de fon aveu- 


glement, de ſon orgueil, & qu'il alloit 
de venir la victime de ſon propre reſſen- 


timent: eiſin il vouloit inſtruire l' Uni- 
vers, & il a fini par extravaguer: il 


croyoit faire l'admiration des Sages de 
la polterite K il eſt devenu n de: 


{> 


La vraie Philoſophic'm ee thine 


point à avoir yu que Pilluſion, le vice 


& la mechancete' font Papanage des : 


Hommos civiliſes ;\ni a publier en dé- 
pit de tout ce qui peut arriver, que la 


Religion, les Loix, les Opinions diffe- 
rentes, &c. en ſont la cauſe; ni a de- 


venir ſauvage apres ce bel exploit; mais 


elle conſiſte, & je le vois aujourd'hui, 
à ſavoir vivre tranquille & heureux (a) 
au milieu de la Societe, quelque depra- 
vee qu'elle ſoit : un chacun en poſſede 
les enen, 3 te —_ wings de 15 e 
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12 & de fa prudence ſuffit pour cela (a). 
5 Et lorſque je reflechis ſur ce que j'ai vu 
tant de fois dans les differents lieux ou 
ous avons {cjourne, mille exemples 
1 offrent a ma mémoire, & confirment 
de que j'avance. Ah, Whifton) Whiſ= 
Aon je ne vous ai jamais oubliè, ni 
ne vous oublierai jamais. Si votre con- 
diſciple efit ſuivi les conſeils que vous lui 
ez donnes lorſqu'il vous rencontra a 
axis (b), il fe ſeroit bien épargné des 
por , ainſi qu'a ceux qui Pont ſujvi : 
auroit longtems que le fantome 
Fg me faſcinoit les yeux. ſe ſeroit e eva- 
Le a... 
Pallois continuer ſor le meme ton, 
ite Vitulos m interrompit pour me 


? - T % £ 4 * 1 4 ** 
' 3 # 5 3 * 


F. a) O eœcit 1 Ave Hebei 
Tectora, & 6 mentes caligine circumſeptas 
 Stewliitie ! incedunt deſerta fer avia ; vix , heu ! 
Vis Taucis noviſſe datum, 4 0 n e tutum, 

a ſit iter, per quod vera & bona ſumma pes an tur: 

Non doces hoc gemini nodoſa ſcientia Juris » 
Non quæ Pæonio ſanat medicamine morbos, - 
| Non hetbr „ non Grammaticus. Sapientia ſola 
HFloc ape ri; fida hac hominum dux atque mag iſtra 
EY 2. FTalLNe. in Taur. pag. 12. 


| 6) Voyez la page 96 du premier Volume. 
Tome 11, M 
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demander d'un petit air moqueur, pour- 
quoi tous les hommes ayant des moyens 
auſſi faciles que je le diſois pour ſe 
rendre heureux, il y en avoit ſi peu 
qui le fuſſent; pourquoi ils s'abandon- 
noient preſque tous aux impulſions 
de leur inquietude , aux tenebres de 
leur ignorance, aux tranſports de leur 
paſſions. | 5 
je ne ſavois d'abord fi je devois lu? 
repondre , mais après quelques momen 
de reflexions, je lui dis: Monſieur Vit 
los, ſi les Hommes ne ſont point heu 
reux, ayant tous les moyens de P'ètre; 
celt parce qu'ils font comme le Com- 
pere, comme le Reverend que voila, 
comme Pitulos, tant d'autres & mai 
avons fait; c'eſt parce qu'en s'aban- 
donnant lachement au tourbillon qui 
les entraine, ils ne ſe donnent point 
la peine de reflechir ſur la vraie ma- 
niere par laquelle ils peuvent atteindre 
au bonheur dont ils {ont ſuſceptibles; 
en un mot, Ceſt que par une fatalite 
inconcevable, homme, malgre le pou- 
voir qu'il a du contraire, ſe plait a4 
chercher hors de lui ce qui n'y exiſte 
pas, ce qu'il a ſenti mille fois exiſter 
au dedans de lui- meme. 


Et ce Peuple qui croafle, dit Pere 
Jean, & qui ta ſi bien regale , te ſem- 
ble-t-it auſſi qu'il ne ſoit point heureux ? 
© Sans doute, repondis - je: il faudroit 
pour cela qu'il n'y efit chez lui, ni 
erreurs, ni vices; mais il eſt trop igno- 
rant pour qu'il n'y ait ni Pun ni lau- 
tre. Pai grand peur qu'il n'erre par 
Pexttemite oppolcee à celle de ceux qui 
s aveuglent par leur trop de lumiere, 
X qu'il ne ſoit mechant d'une toute 
autre maniere qu'on ne Peſt dans nos 
contrees. Quoiqu'il en ſoit, ſes erreurs 


Ween ſeroient pas moins des erreurs , 


ni ſes vices des vices, & par con{equent 
ſon état veritablement malheureux. Le 
Compere croaſſe ici à ſa maniere : mais ſt 
nos Hotes (i doux, fi bienfaiſants, ſi 
tranquilles en apparence, vouloient lui 
permettre d' aller croaffer quelques jours 
par mi eux, ib decouvriroit bientot qu'ils 
ne ſont point tels qu'il ſe Peſt imagine. 
Sa Reverence ſe ſouvient qu'il en vint 
ici un, il y a quatre jours, qui nous 
fit entendre que ſa Nation eſt fort nom- 
breuſe, qu'il y a plus avant quantite 
d'autres Bourgades ſemblables a celle- 
ci: je ne m*etonnerois pas ſi ces Bour- 
gades fe reuniflojent 9 pour 
i | | 2 | 
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demander d'un petit air moqueur, pours 
quoi tous les hommes ayant des moyens 
auſſi faciles que je le diſois pour ſe 
rendre heureux, il y en avoit fi peu 
qui le fuſſent; pourquoi ils s abandon- 
noient preſque tous aux impulſions 
de leur inquietude , aux tenebres de 
leur ignorance, aux tranſports de leur 
paſhons. - 5 CAB 
Je ne ſavois d' abord fi je devois lo“? 
rẽpondre, mais apres quelques momen 
de reflexions, je lui dis: Monſieur Vit 
los, fi les Hommes ne ſont point heu 
reux , ayant tous les moyens dePetre, 
c'eſt parce qu'ils font comme le Com- 
pere, comme le Reverend que voila, 
comme Vitulos, tant d'autres & mai 
avons fait; c'eſt parce qu'en s'aban- 
donnant lachement au tourbillon qui 
les entraine, ils ne ſe donnent point 
la peine de reflechir ſur la vraie ma- 
niere par laquelle ils peuvent atteindre 
au bonheur dont ils ſont ſuſceptibles; 
en un mot, Ceſt que par une fatalite 
inconcevable , Phomme, malgre le pou- 
voir qu'il a du contraire, ſe plait a 
chercher hors de lui ce qui n'y exiſte 
pas, ce qu'il a ſenti mille fois exiſter 
au dedans de lui- meme. 
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Et ce Peuple qui croaſſe, dit Pere 
"Jean, & qui ta ſi bien regale , te ſem- 
ble t- il auſſi qu'il ne ſoit point heureux ? 

Sans doute, repondis - -je: il faudroit 
pour cela quill n'y eũt chez lui, ni 
erreurs, ni vices; mais il eſt trop igno- 


rant pour qu'il n'y ait ni Pun ni lau- 


tre. Pai grand peur qu'il n'erre par 
Pexttemite 
saveuglent pat r leur trop de lumiere, 
& qu'il ne ſoit méchant d'une toute 


autre maniere qu'on ne Peſt dans nos 


contrees. Quoiqu' il en ſoit, ſes erreurs 
. Wen ſeroient pas moins des erreurs , 
ni ſes vices des vices, & par con{equent 
ſon état veritablement malheureux. Le 
Compere croaſſe ici à ſa maniere : mais ſi 
nos Hotes ſi doux, fi bienfaiſants , fi 


tranquilles en apparence , vouloient lui 


permettre d' aller croaſſer quelques jours 
parmi eux, tþdecouvriroit bient6t qu' ils 
ne ſont point tels qu'il ſe Peſt imagine. 
Sa Reverence ſe ſouvient qu'il en vint 


ici un, il y a quatre jours, qui nous 


fit entendre que {a Nation eſt fort nom, 


breuſe, qu'il y a plus avant quantité 
d'autres Bourgades ſemblables a celle- 


ci: je ne m'ẽtonnerois pas ſi ces Bour- 
gades ſe reuniflojent quelquefois pour 


oppolte a celle de ceux qui 


— _ 
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aller en courſe ſur quelque Peuple 
voiſin; car les haches, & autres effets 
que nous avons vus ne viennent cer- 
tainement point de leur crä: je me 
trompe donc de beaucoup ſi nos H6- 
tes ſi hoſpitaliers, ſi charitables, ne ſont 
que des brigands fieffes. Enfin , fi nous 
demeurons ici, le tems nous appren- 
dra a quoi nous devrons nous en tenir 
ſur leur compte. — Ma foi, dit Pere 
Jean, tu pourrois bien avoir raiſon, 
Si tu avois toujours raiſonns de me- 
me, je ne t'aurois point pris ſi ſou vent | 
pour un fot. 
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nir XV. 


| Changemeut FR Scene. vo * 


1* Neueren avoit à peine ani de 
parler, qu'un bruit confus ſe fit 
entendre. Nous ſortimes de la cabane 
pour voir ce que c*etoit , & nous ap- 
-pergames toute la Baurgade en mou- 
vement. 

Quoique Pere Join efit la lili - 


opinion de nos Hores , il ne laiſſa 
point de s'armer d'un de nos fuſils, 


de faire prendre autre a Vitulos, à 
moi la hache, & de dire au Compere 


& a Diego de prendre nos ares & de 


ſe tenir ſar leur garde en cas d' véne- 
ment. Mais le Compere ne fit point 
ſemblant d' couter ſan Oncle, & Diego 
croyant qu'on alloit combattre, ſe cacha 
ſous la litiere dont le, Hol de IN cabane 
etoit couvert. 

Un inſtant apres nous vimes parol· 
tre le Vieillard paré extraordinaire- 
ment, & marchant à la tète des Hom- 


mes de la Bourgade, dont les uns 
etoient armés darcs , les autres de maſ- 


M 3 
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Tues ou de haches, Quatre femmes Ve- 


main un Wai hen den viron g- ans , 
couronne” de feuillages!, & ayant le 


corps. peint de diverſes couleurs. Le 
reſte des femmes & des enfants fui- | 


voient. & 
Cette troupe march Firs EY 


vez. & dans un profond filence. En 


paſſant devant notre cabane, elle pouſſa 
un cri de joie & s'arrẽta. Le Vieillard 
stant avancée avec quatre des ſiens, 


nous fit entendre qu'ils alloient à quel- 


que diſtance de- la, dou ils ne tarde- 
roient pas à revenir; & comme le Com- 

etẽmoignoit vouloir les accompa- 
guer, il lui fit ſigne de demeurer. 


Lorſque ce compliment fut fini, le 


Vieillard ſe remit à la tete de la troupe, 


2 ci pouſſa un fecond cri, & ſe 


Au bout d'« nn un demi quart- 


cc heure elle entra dans un bois & diſ- 


parut. Alors Pere Jean nous dit qu'il 


youloit voir ce qu'elle alloit faire; Vitu- 
los dit la meme choſe, ils prirent leurs 
fuſils & ſe mirent en chemin; enfin 
je me Voignis a eux avec la hache ſur 
Pepaule; le- Compere ſui vit en e 


& Diego en treinblant. 
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Lorſque nous fiumes a bentree du 
bois, nos Hotes ,, qui s'y Etojent en- 
foncés à environ une portée de cara- 
bine, firent retentir Pair de cornets-d- 
bouquin , & de hurlements effroyables. 
Ault tot Pere Jean avanca. plus avant, 
& voulut , malgre. les inſtances que 
nous lui fimes, percer quſqu'a Ten- 
droit où ils étoient. 

A peine avions - nous fait quelques 
pas, que nous entendimes des. cris per- 
cants, qui nous ſemblerent tre ceux 

de quelques enfants. Ces cris nous 

firent redoubler le pas, nous arrivi- 
mes 2 portee de la troupe , & nous ap- 
percùmes a travers les brouſſailles tout 
le monde proſternéè devant un gros 
vilain Bouc, aux pieds duquel, le Vieil. 


lard venoit d'ouvrir' le ventre & d'ar- 


racher les entrailles a deux des quatre 
petits innocents dont j'ai parle plus 
haut. Ce ſpectacle horrible nous fit 
drefſer les cheveux , & mit Pere Jean 
dans une telle fureur , que, ſans con- 
ſidérer ce qui pouvoit arriver, il jetta 
d'un coup de fuſil le Vieillard for le 
carreau; en meme. tems il m'arracha la 
ache 3 fondit ſur ces barbares, il 
en avoit deja jetté une dixaine par 
terre, la troupe epouvantde prenoit la 
14 
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fuite à toutes Jambes, avant que Vit: 
los et ſonge à le feconder. ks 
Aprés cet exploit, le Reverend ecu- 
mant de rage, vint prendre le Compere 
par le collet, le traina pres de ces vic. 
times encore palpitantes, & lui dit: 
Regarde , malheureux', conſidere les 
fruits de la férocité aveugle & enragee 
des Peuples qui approchent le plus de 
cet état de Nature, que tu pretends 
etre Petat le plus parfait que Pon puiſſe 
imaginer. Mais vols , & juge par ce 
ſpectacle ſanglant, de quoi feroient 
capables des hommes dont b'ignorance 
fat poufſee a quelques degres de plus. 
Te que nous venions de voir, ce 
| que Pere Jean venoit de dire, avoit 
. p6trifis le pauvre Compere. Mais lot f- 
qu'il eut un peu repris ſes ſens, il 
SBecria : O Pabominable Eſpece , que 
| PEtpece humaine ? qui Fauroit jamais 
n J'avois renoncc A la parole & 

à Ta raiſon; je renonce pour le coup à 
Thumanité !.. . je renonce à la vie! 
Ah, mon cher Oncle! pretez - moi 
Syotte main ſecourable ; defaites - mot 
d'un fardeau que je ne puis plus ſup- 
porter qu "avec horreur ; donnez- _ 
la mort! .. . Mais le Reverend, 

lau \Plconiter ſon Neveu, nous dit 
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qu'il falloit retourner à notre cabane , 
pour prendre notre marmite & des 
proviſions, & partir de cet endroit 
ſans délai. Vitulos trouva cette propo- 
ſition un peu Hardis: it lui dit que ſi 
les Barbares revenus de leur premiere 
frayeur nous appercevoient dans la 
plaine, nous courrions grand riſque 
d'en etre maſlacres. Mais le Reveven- 
diffi me lui repondit que les gens crue!s 
Stoient ordinairement gedr laches , = 
qu il ne les craignoit pas. 

La - deſſus nous nous remimes en 
route vers notre cabane, & nous n'ap- 
percùmes perſonne. La troupe —_— 
moms een dans * bois. 0 | 
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